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NOTICE HISTORIQUE

SUR L/.

SOCIÉTÉ DE Sï. VINCENT DE PAUL.
/ /

ORIQINB DE LA flOCliTJÈ. "' SES DJÉVELOPPBMENTS.

En l'année 1833, à Paris, dans une mai-
son du quartier des Ecoles, depuis long-
temps consacrée à recevoir la jeunesse
studieuse, se tenait une conférence litté-

raire, dont les discussions avaient toute
la vivacité que de jeunes esprits ont cou-
tume de porter dans cette sorte d'escrime
intellectuel et aussi tout l'intérêt sérieux
que les questions religieuses répandent
sur les matières où on les fait intervenir,
car elles se retrouvaient fréquemment
entre ces étudiants assemblés pour parler
d'histoire, de littérature, de philosophie,
et, au fond, de tous les grands problêmes
agités par leur ardeur juvénile. Il arriva
donc que ceux d'entre eux qui étaient de-
meurés fidèles aux croyances catholiques
Be réunirent et se rapprochèrent par la

i
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nécessité de les professer hautement et de
les défendre contre les opinions adverses.

Une foi commune et chère, la puissance

des sympathies religieuses, une sorte de
fraternité d'armes, contractée par l'iiabi-

tude de combattre sonslameme bannière,

les eurent promptement liés de cœur et

d'âme, et ils étaient devenus amis avant
même d'avoir échangé aucune parole

d'amitié. Ils ne tardèrent pas à se de-

mander si cette foi, qu'ils avaient le bon-

heur de posséder, ne devait pas cimenter
leur union par quelqu'œuvre plus conso-

lante que dea controverses nécessaires,

mais quelquefois passionnées ou contris-

tantes pour la piété. Ils comprirent qu'il

était bon d'établir une autre espèce d'as-

sociation exclusivement chrétienne, oii la

charité seule présidât, et dont l'objet pa-

cifique fut le culte de Notre-Seigneur
Jésus-Christ dans la personne de quel-

ques priuvres. Telle fut la pensée ou
plutôt Pinstinct et le besoin d'association

d'où sortit notre première conférence.

Elle garda cette dernière dénomination,

qui est consacrée à Paris dans le quartier

1

/
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des Ecoles, pour désigner les réunions
studieuses de jeunes gens, mais qui serait
très mal interprétée, si on en induisait que
son but fut de faire des discours sur la
charité,^ et de discuter sur les améliora-
tions à introduire dans le sort des classes
pauvres-

En se plaçant dos l'origine sous l'invo-
cation de St. Vincent de Paul, afin d'ob-
tenir par ce grand serviteur de Dieu,
quelques rayons de l'esprit de charité et
do foi dont il était enflammé, la confé-
rence indiqua assez nettement que ce
n'était point par des études purement
théoriques mais par des œuvres, selon la
mesure de sa faiblesse, qu'elle se propo-
sait de suivre de loin les exemples de
son bienheureux patron.

Ses premières réunions eurent lieu au
mois do mai 1S33. Elles ne se compo-
saient alors que de huit membres, et ce
fut peut être un avantage, parce que, dès
le début, grâce au petit nombre des as-
sociés, s'établirent dans les conférences
ces habitudes de cordialité, ces façons af-
fectueuses, simples, familières, dont, grâce



à Dieu, la tradition ne s'est point perdue.
Ceux qui jjrent partie de ce groupe pri-

mitif, gardèrent toute leur vie Plieureux
souvenir des amitiés qu'ils y formèrent.
On imap^ine aisément qu'une société do
huit étudiants était plus riche en chari-

tables intentions qu'en argent, et peut-
être eut-elle échoué contre la pénurie des
ressonrceSjSi d'heureuses circonstances no
fussent venues faciliter ses débuts. Elle
trouva nn premier asile rne du Petit-Bour-
bon St. Sulpice, dans les bureaux d'un
écritpériodiquc.Lescolonnesdecejournal
furent ouvertes aux essais littéraires de
quelques-nns des membres de la confé-
rence qui trouvèrent ainsi le moyen de
suppléer à l'insuffisance des quêtes, en
versant les honoraires de leurs articles

dans la caisse des pauvres.
Deux mois après sa formation, au mo-

ment des vacances, la Société comptait
nne quinzaine de membres ; au retour
des vacances, en novembre 1833, elle

transporta le lieu de ses séances au cen-
tre du quartier des Ecoles, dans l'an-

cienne maison des Bonnes Etudes.

n (]

a

t)



— 7 —
Elle vit bientôt ses rangs se grossir

d'une foule de nouveaux membres. Après
deux années, le nombre des membres
approcliant de la centaine, on fut con-
traint de se fractionner on deux sections.

Bientôt après la Société se propageant,
eut de nouveaux rejetons sur plusieurs
paroisses. Le jour où la Conférence de
Charité établie à Paris, prit la résolu-
tion de se scinder en plusieurs sections
ou conférences particulières, la Société
reçut une impulsion nouvelle. Les réu-
nions moins nombreuses reprirent le

charme de l'intimité primitive. Chaque
conférence devint un centre commode
cil les recrues furent faciles, où aussi le
zèle augmenta en proportion des besoins
nouveaux

;
puis, peu à peu de nouvelles

conférences se formèrent dans les diffé-

rents quartiers, et la Société qui, en 1835,
ne comptait que quatre conférences s'é-

tablit successivement sur les paroisses de
Paris. Aujourd'hui elle compte 67 con-
férences à Paris.

Depuis la multiplication des confé-
rences, les présidents de chacune d'elles

i
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66 réunissaient en conseil pour délibérer

sur les œuvres communes et les intérêts

de tous. Le conseil de Paris se réunit

chaque semaine et par lui tous les asso-

ciés comme toutes les conférences do
Paris sont chaque semaine en rapport.

Ce conseil a sa caisse particulière, ali-

mentée en grande partie par le dixième

des recettes des conférences de Paris.

Elle est destinée à venir en aide aux
conférences qui se trouvent dans un em-
barras momentané.
L'œuvre principale des conférences de

Paris a toujours été la visite des pauvres
à domicile. Chaque membre visite toutes

les semaines 2 ou trois familles.

De peur que les développements ines-

pérés de la Société et sa division en plu-

sieurs sections ne relâchassent le lien de
l'unité primitive, on crût nécessaire d'é-

tablir des réunions générales, ou les con-

férences vinssent de temps en temps se

retrouver. La première des assemblées
générales eut lieu le 21 février 1836 ; on

y entendit le premier rapport des prési-

dents des quatre conférences alors exis-

.'^
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tantes.
^
Le Président de la Société y lut

les considérations préliminaires du règle-

ment qui avait déjà été concerté entre
les conférences avant leur séparation:

Ce règlement n'est pas une organisation

laborieusement inventée et imaginée à
priori^ mais simplement la constatation

par écrit des pratiques, auxquelles on
s'était accoutumé. Quant aux considé-

rations préliminaires empruntées presque
textuellement aux écrits de St. Vincent
de Paul lui même, elles ne sont autre

chose que des réflexions chrétiennes sur
la charité, sur la meilleure manière de
la faire, sur Fimportance des secours

spirituels auxquels l'aumône sert d'intro-

duction près de l'indigent, sur l'esprit

d'union et d'humilité qui doit animer les

membres d'une association charitable et

sur la déférence respectueuse à laquelle

elles sont tenues vis-à-vis des autorités

ecclésiastiques. Ce dernier devoir a été

facile et doux à remplir, car la bien-

veillance des pasteui'S vénérables, sur les

paroisses desquels des conférences sont

établies, n'a point dédaigné de s'intéres-
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eer à l'œuvre, d'encourager la faiblesse

des membres et de bénir leur modeste
concours au grand apostolat de la charité,

dont ils sont les modèles et les maîtres.

Parmi les jeunes gens qui composaient
les premières conférences de Paris, plu-

sieurs, après leurs études achevées, re-

tournèrent dans leurs provinces. Là, le

souvenir des amis qui leur avaient rendu
doux et cher le souvenir de la capitale,

ne pouvait s'efiacer de leur esprit. Ils

avaient l'expérience du bonheur que
l'on trouve à faire avec d'autres un peu
de bien. Tout les pressait à renouer les

liens qui venaient de se rompre ; un rap-

prochement naturel se fit entre eux, et

ils fondèrent sur le modèle de Paris, de
nouvelles conférences de charité.

Dès lors la Société se développa dans
les villes de province.

Elle s'établit d'abord dans les villes

011 les Facultés appelaient une nombreuse
jeunesse, ensuite dans les grands centres
de population, puis elle s'étendit aux lo-

calités de moindre importance et pénétra
enfin jusque dans les villages*
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Ces conférences formées dans des viU
lages méritent une attention particulière

;

c'est l'introduction de la Société de St.

Vincent de Paul au sein des campagnes
que le saint patron de cette association

aime d'une si tendre préférence. A côté,

de l'avantage d'at'eindre un grand nom-
bre de malheureux, il y a celui de pré-
venir de plus grandes misères. Secourir
l'indigent dans son village, c'est lui ôter
la tentation, souvent pernicieuse pour
lui, d'aller chercher des aumônes dans
les villes, faisons des vœux ])0ur que
les essais tentés heureusement sur plu-

sieurs points trouvent de nombreux imi-

tateurs, et que beaucoup d'entre nous
s'efforcent d'employer les loisirs de l'été

à une aussi utile propagation.
A côté de ces conférences des cam-

pagnes, se placent naturellement celles

qui se sont formées dans des établisse-

ments industriels. C'est ainsi qu'en 1847,
une colonie de notre œuvre a été fondéo
dans Fusine de Baudin (Jura). Ses mem-
bres, choisis parmi les employés et les

principaux ouvriers, ont élu pour prési-
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dent leur directeur, et 8e sont aussitôt

mis avec les conférences de Paris en
communauté d'œuvres et de prières. Ils

dirigent leurs courses charitables dans
quatre villages voisins où ils portent aux
pauvres de" petits sacs de farine de maïs
et de sel. On s'est en môme temps oc-

eu})é d'acheter des habillements pour les

enfants; enfin, des secours sont distri-

bués aux pauvres mendiants, en faveur

desquels on se propose d'établir aussi des

instructions régulières ; une boîte en
forme de tronc est placée dans un lieu

retiré de l'usine et reçoit la modeste
ofirande que chaque ménage y va se-

crètement déposer. Ces collectes réunies

au produit surprenant des quêtes ordi-

naires, forment le fonds des ressources de
la conférence. C'est le dimanche, leur

seul jour de repos, que ses membres con-

sacrent à aller jusqu'à une lieue, visiter

les pauvres familles qu'elle a adoptées.

Plusieurs conférences ont imaginé un
mode de recrutement qu'il est bon de
signaler. Outre leurs membres actifs et

honoraires, elles ont des membres aspi-
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rants. Elles admettent comme tels les

enfants qui ont fait leur première com-
munion. Ces aspirants ont droit d'as-

sister aux séances ; ils accompagnent les

membres actifs dans la visite que ceux-ci

font aux pauvres. Après un noviciat de
quelques années, le titre de membre actif

peut leur être conféré, mais seulement à

l'âge de dix-huit ans, à moins que leur

bonne conduite et lepr capacité ne leur

ait mérité une sorte d'émancipation. Cet
exemple a été suivi dans un grand nom-
bre de conférences qui ont formé des ré-

unions d'aspirants. Quelques conférences

même ne sont en grande partie compo-
sées que de jeunes gens qui n'ont pas
encore terminé leurs études littéraires.

Telles sont celles qui se sont formées dans
les établissements d'instruction publique,

dont les élèves instruisent de jeunes gens
pauvres, ou visitent, sous la conduite de
leurs professeurs, quelques indigents du
dehors. Dieu a daigné bénir l'introduc-

tion des conférences dans les collèges,

et il est à espérer qu'un grand bien

pourra en résulter ; outre les avantagea

'I
:

'i; ti|
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immédiats que les élèves y trouveront
pendant le temps de leurs études, la con-
férence rendra moins brusque la transi-
tion de la vie de collège à la vie du
monde

; eu leur faisant connaître, en leur
faisant aimer les œuvres de charité, elle
les portera naturellement à chercher,
dans la ville où ils retourneront se fixer,

la Société de St. Yincent de Paul, à s'y
joindre, si elle s'y trouve, peut-être même
à la créer, si elle n'y est pas connue. -

Nous ne pouvons entrer ici dans le
détail des circonstances qui ont présidé
à rétablissement, dans les diâ*érentes vil-

les, de la Société de St. Vincent de Paul.
Nous remarquerons seulement que c'est
presque toujours dans les villes épiscopa-
les qu'on la voit d'abord surgir. Partout
les évoques veulent bien s'en montrer les
protecte- s ; ils président à la formation
des conférences de leur diocèse, ils vien-
nent les visiter dans leurs réunions solen-
nelles, ils bénissent leurs travaux, en en-
courageant leurs efforts.

En union intime avec l'Eglise, à la
hiérarchie de laquelle elles ont dû e'at-
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le

tacher, toutes ces conférences, en se mul-
tipliant, se sont maintenues dans l'unité
et l'accord le plus parfait. Bientôt des
rapports fréquents se sont établis entre
elles. Par les nombreux échanges de
personnel qui s'opère dans leur sein, le
mouvement de la jeunesse qui chaque
jour afflue dans les 'diverses villes de Fa-
cultés pour refluer ensuite dans les pro-
vinces environnantes est aussi profitable
à l'union^^u'il l'a été au développement
de la société. Les changements de gar-
nison, les déplacements de toute espèce
qu'exigent les affaires, viennent encore
ajouter à cette fusion générale. Maintes
circonstances ont fait que du nord au
midi, de l'est à l'ouest les membres de la
Société de St. Vincent de Paul ont pu se
saluer du doux nom de frères et trouver
aussitôt autant d'amis que d'associés dans
les bonnes œuvres. Ceux des membres
de la Société qui ont voyagé, savent tout
ce qu'a de charme cette confraternité,
qui, à chaque ville nouvelle, fait rencon-
trer tant de cœurs sympathiques et de
compagnons affectueux.

II

h!
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Des échanges et des visites d'un autre
genre ne contribuèrent pas moins à res-
serrer les liens. On se recommanda
toutes les œuvres chrétiennes auxquelles
on s'intéressait, on délégua ses sollicitu-
des à ceux de ses confrères qu'on crut le
mieux à portée d'agir, on s'en rapporta à
leur zèle pour achever le bien que l'on
avait commencé et dont on ne pouvait
pas suivre l'accomplissement. Et encore
de temps à autre, on s'adressa de pau-
vres voyageurs qui, d'étape en étape, de
conférence en conférence, trouvèrent des
ressources nouvelles^ pour achever leur
route, et furent, ainsi qu'il a été dit, ac-
cueillis avec empressement comme des
envoyés de la charité.

Pour le maintien de l'unité, un des
moyens les plus efficaces a été l'action du
Conseil général. La Société n'avait pas
besoin d'une direction supérieure, ni
d'une administration uniforme, mais il

lui fallait dans son centre quelques gar-
diens de ses intérêts généraux qui pus-
sent travailler à son développement, pro-
pager ses œuvres, favoriser toutes les
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entreprises utiles tentées dans son seinoffnr anx derniers venus l'expérLnce dJpasse et entretenir entre tous un foyeîd union et de confraternité.

^^'
Voici vingt-sept ans bientôt que la ura-miere conférence a tenté à ParisKî

YinclTr?/?"}?. P^t-„a|e™de sr
s'est nriL'^ '^i''*

fondation, elle
8 est propose deux buts distincts mJ=

•
intimement unis; faire beaucorD d«
î;^«"«P rituel à se; membres par Leïcise de la charité et tâcher de faire nnpeu de bien spirituel et temporelà quèîques pauvres visités au nom de î -G

s^es mise à v'''
^'''^^' P^°«é« qu'elle

8 est mise a l'œuvre, et que ses membresalors bien peu nombreux, bien iuZvSont commencé à gravir les escaSdequelques mansardes de Paris à mîrnnner quelques enfants délaissés et à S"tnbuer ainsi leurs très faibles aumônesDieu a béni leurs efforts
; car bieS

ZIZ ?"™^*''^^, sont venus s'en grou-

leur toi a 1 abn du bon exemple mutuel.
B '

i"
1

: t|
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et leur chasteté à couvert sous la cha-

rité. Peu à peu les familles chrétiennes

apprirent qu'à Paris, au milieu de dan-

gers de toutes sortes pour la foi et les

mœurs, il y avait pour les hommes et

spécialement pour les jeunes gens,^un

centre de réunions cordiales,affectueuseg,

où l'on s'excitait à servir Dieu ; où on

ne craignait pas de commencer la sé-

ance pai' la prière et une lecture de

piété ; et par suite, des villes de pro-

vince on dirigea vers les conférences les

étudiants qui venaientïaire leurs études,

qui entraient dans le commerce ou dans

les autres carrières, et qui, loin de toute

relation de famille pouvaient si facile-

ment perdre leurs habitudes chrétiennes.

Tels sont les deux buts que la Société

de St.-Vincent de Paul s'est proposé

dès son origine, et qu'elle s'efforce de ne

pas oublier. Si elle n'eut pas cherché

à les allier, son existence n'aurait peut-

être pas eu les mêmesTaisons. Car si

elle eut cherché uniquement la sancti-

jfication de ses membres par les excr-

ri^cp do pioté, il ne manquait nulle part

}
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de confréries charitables, qui eussent
mieux rempli cette condition. . Si elle
n'eut songé qu'au soulagement tempo-
rel des pauvres, il y avait partout des
institutions, soit publiques, soit privées,
qui répondaient à ce besoin. Ce qui
a recommandé notre Société à tant de
personnes chrétiennes, c'est qu'en soula-
geant matériellement les pauvres elle
aspirait à les rendre meilleurs et à faire

;

pénétrer leurs visiteurs plus avant dans'
la vie chrétienne.

,^ Lorsqu'on eut compris, ce qui arriva
bientôt, qu'il ne fallait pas borner l'ins-

titution nouvelle à la seule ville de Pa-
ris, qu'il fallait au contraire l'étendre
partout où il serait possible, le premier
acte des chrétiens qui se vouèrent à cette
pieuse propagande fut de tomber à ge-
noux pour demander à Dieu, en com-
mun, de bénir leur pensée, puis de solli-

citer de l'autorité ecclésiastique Tappui
dont ils avaient besoin.

Les développements des Conférences
se multiplièrent d'une manière frappante
surtout lorsque le Souverain Poutilfe>

m
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rapidement à 70 H^ l "' ^^ "^«nta
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<J« 337, en Î856 V ./ « 1' ^^S' ^^ 1855
année. ^' ^«^ 8, de 338, chaque

fort lents C^Sjr^^^^ P^^^^S
cette date on vit nn« X '

i*"
P^rtir^de

rable entre les diveS .?!'^?"°° ^'^^i'
planter dans lewsein Ip?*"""-'/'^"''
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de St. Vincent de Panf'^' ^^ «^«^été
«hir les frontières avi °î P*""/^^' ^^an- •
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chaire de Saint-Pierre. Quelques essais
avaient été tentés presque à l'origine de
la Société. En 1836, plusieurs Français,
se trouvant à Rome, s'étaient groupés
autour d'un Ecclésiastique, avaient com-
mencé chez lui des réunions hebdoma-
daires et entrepris de visiter les pauvres
de riiopital, lorsque au bout de quelques
mois le fléau du choléra vint les dis-
perser. Il semblait qu'à Rome, où les
œuvres de charité sont nonibreuses et la
plupart confiées à des mains plus saintes
et plus dignes que celles des laïcs pour
qui la Société de St. Vincent de Paul a
été principalement établie, une telle as-
sociation doit être considérée comme
superflue. Mais, au chef lieu de l'Eglise,
les moindres œuvres doivent trouver
leur place, comme dans un diadème les
moindres pierres, ne serait-ce que pour
faire ressortir l'éclat des plus précieuses
avec lesquelles elles sont confondues.
C'est à la suite de la prédication faite
pendant l'hiver de 1842, par le R. P. de
Ravignan, que notre Société a été de
nouveau accueillie à Rome. Elle l'a été

t
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avec une sorte d'entlioiisiasme. Au
bout de quelques semaines nos nouveaux

confrères purent se fractionner en deux

Conférences : rime reunissait les Fran-

çais et tous les autres étrangers, l'autre

était réservée aux Italiens. A la lin de

1851, la Société y comptait quatre con-

férences ; celles de St. Charles Borromée,

du Gésu, de St. Laurent-in-Lucinâ pour

les Romains, et celles des étrangers, pla-

cées sous la direction du Cardinal

Vicaire; actuellement au nombre de

sept, elles sont unies par un conseil paij

ticulier, comme dans toutes les villes où

plusieurs Conférences sont établies. On
compte maintenant dans les Etats de

l'Eglise 52 conférences.

Les Conférences de France et d'Italie

ont établi entre elles un mutuel échange

de bons offices et nos confrères ont môme
oublié qu'ils habitaient la ville sainte^

pour se rappeler seulement qr 3 leurs

premières réunions se composaien ' ..Aw-

cipalement de jeunes gens appartenant

aux Conférences de Paris. Les Confé-

rences do Rome se sont donc attachées
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au centre commun de la Société d'une
manière aussi intime que celles do
France, et chaque jour voit resserrer les

liens d'une affection que ne trouble au-

cun sentiment do mesquine rivalité.

Ceux d'entre nous qui vont visiter la

capitale du monde chrétien, y retrouvent

les mômes réunions que celles qu'ils

avaient aimées en France, et des amis
aussi dévoués que ceux qu'ils y ont lais-

sés.

La Société vit se réaliser le vœu formé
depuis longtemps de l'établissement de
l'œuvre en Angleterre. Au mois de
Février 1844, un protestant récemment
converti à la foi catholique, et jaloux de
donner à ses anciens co-religionnaires

l'exemple de quelques unes de ces œu-
vres qui font la gloire de notre religion

sainte, parvint à rassembler à Londres
13 personnes, auxquelles il avait fait par-

tager sa pieuse ambition. Les commen-
cements de la Société en Angleterre
furent humbles et petits comme en
France, et ce rapprochement que nos
confrères de Londres ont fait eux-mêmes,

i
î iB
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rVenir 5!"!'^"'' ^"^°^^ P°°'' '"^s progrèsa venir de l'œuvre snr cette terre cini a

protecLn S; t" ' ?''"'"''' ^
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rZôtT^'f'"''' ''' dès^à'ln de"
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ene5e.tnt ^'' ''*",' '""''s ^e Londres
;elle s est pivpagee dans d'autres villes

bl.sdanse^vne/^dIC;t--^^
Un Conseil Supérieur pour l'Angleterre

lerConr
'™^^'"'-^ ^^« restions entie

S F^oTlf on^''''' if
le-'sCur:

^ ^"'^le et plus jDtmie ces rapports
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des pauvres par les Conférences de
Dublin, Cork, Waterlbrd et Limerick.
'^"Ces Conférences, appelées à latter
contre une misère dont aucun livre ne
peut donner une idée réelle, se virent
bientôt îTbligées de faire appel à leurs
frères des autres pays, et cet appel à
donné lieu dans le cours de l'année 1847
à la quête d'Irlande.

L'Ecosse est venu compléter en 1845
l'ensemble de notre Société dans le
Royaume Uni de la Grande Bretagne,
et une Conférence s'est formée à Edim-
bourg.

Depuis plusieurs années, il existait
dans cette vaste et protestante Cité une
association placée sons le patronage de
St. Joseph, et qui réunissait les catholi-
ques au nombre de plusieurs centaines

;

mais la Société de St. Vincent de Paul
n'avait pas encore paru possible. Les
obstacles se sont enlin aplanis, grâce
surtout, au zèle de Monseigneur Gillis,
alors Coadjuteur d'Edimbourg, qui, en
établissant auprès de lui une branche de
notre modeste association, a daigné se

"*!W*Sçss3Œi: fffa-
?gg;5fc.«M£Si!..!^
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souvenir de la bienveillance qu'il lui

avait autrefois montrée à Paris.

Des encouragements inattendus ont
plusieurs fois excité le zèle de nos con-
frères. C'est ainsi que deux protestants
leur ont passé une somme de 1500 fr.

en se recommandant à leurs prières et

en les suppliant de demander à Dieu
pour eux la lumière nécessaire pour se

diriger dans les voies du salut. En
accomplissant pieusement cette inten-

tion, la Conférence aura peut être à se

réjouir, non seulement d'avoir subvenu
à plus de misères, mais d'avoir contribué

à ramener dans ie sein de l'Eglise des
âmes encore inquiètes et hésitantes.

A cette Conférence, est venue se join-

dre, en 1849, celle de Glasgow, placée
dans une ville manufacturière entre de
grandes richesses et des misères inouies,

subies par la population Irlandaise. Ses
progrès ont été si rapides, qu'en 1851
elle avait pu se diviser en 7 Conféren-
ces, composées d'une centaine de mem-
bres et embrasser toutes les paroisses de
la ville. Enfin, Torganisation d'une

•Il
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Conférence à Dumharton, la séparation
en la Conférence primitive d'Edimbourg
de deux sections, celle de Ste Marie etde bt. Patrice, Pinstitntion de deux Con-
seils particuliers à Edimbourg et à Glas-
gow, sont venus multiplier encore en
l-cosse les éléments de notre Société
longtemps faibles et languissants.

bi les progrès de la Société ont été ra-
pides en Angleterre, ils devaient l'être

.Z ?"î? ^" I^elgique, dans ce pays si
essentiellement religieux et charitable,
et que rattache à la France la tiiple
communauté de foi, d'origine et de lan-
gue. -

°

'
I^ès 1842 des Conférences semblables

a celles de France s'étaient organisées à
Bruxelles et se livraient à la visite des

l'^ZT ^^ 1^" patronage des enfants
dans les écoles. En 1 845, ces Conféren-
ces se sont réunies à leurs sœurs de
J'rance, et leur agrégation a été pronon-

^Uf.-\^T^'^ ^^^"^^ Comme
e es étaient déjà nombreuses, comme
elles se répandaient déjà hors de Bruxel-
les morne, deux Conseils ont été sur le



de

— 29 —
champ institués par le Conseil Général :

le Conseil de Bruxelles, pour servir de
lien aux Conférences de cette ville et le
Conseil de Belgique, pour diriger la
Société dans toute l'étendue du Koyau-
me, pour conserver l'esprit et les tradi-

tions et pour correspondre avec les Con-
férences de France.
Le Conseil de Belgique sert de lien

entre 364 Conférences répandues dans
l'étendue du Eoyaume, dirigées par 34
coxiseils particuliers. 4 conseils centraux
existent à Bruxelles, Anvers, Gand et
Liège.

Il n'est pas une des œuvres de Saint
Vincent de Paul qui n'ait été adoptée

Ear les Conférences établies en Belgique,
a visite des pauvres à domicile y occu-

pe^ comme partout, la place la plus
importante. Les Conférences de Bruxel-
les portent toutes les semaines les secours
de la Charité et les consolations de la

religion à un grand nombre de familles.

Dans un royaume voisin, la Société
n'a pas fait de moins rapides progrès.

Au commencement de 1846, aucune

'i
'

i
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Ee bon grain semé à la Haye ne tarads

pas non plus à germer plus loin. La
Société compte aux Pays Ba^, sept Con-

seils particuliers, et 105 Conférences

dans 51 villes. Un Conseil Supérieur,

établi à la Haye, sert de lien entre toutes.

Le Clergé, sans le concours duquel

nous ne pouvons rien, s'est toujours mon-
tré bienveillant pour ces Conférences.

Le vénérable Prélat chargé d'affaires

du Saint-Siège, et Supérieur de la mis-

sion Hollandaise, a bien voulu non seu-

lement autoriser ces Conférences dans

toute l'étendue de sa mission, mais

encore accepter le titre de protecteur dé

la Société dans les Pays Bas et s'inscrire

sur le Kégistre des m^embres. Un autre

Prélat, Monseigneur Groof, vicaire apos-

tolique de Batavia, a consenti à devenir

Président honoraire de la Conférence de

Delft. En même temps l'autorité tem-

po relie étendait sa protection sur nos

Confrères ; et an mois d'Août 184Y, le

Conseil Général recevait la nouvelle

importante de l'autorisation donnée par

le Eoi des Pays Bas à la Société de St.

I ;l

V
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en plusieurs branches, et elle a projeté
autour d'elle, dans des villes importan-
tes, telles qu'Augsbourg et Landshut
des rejetons qui seront, un jour. Thon-
"eur de la Société. Les Conférences de
-Munich sont maintenant au nombre de
sept. A sa fondation, la Société ne comp-
tait que sept membres, aujourd'hui dfe
se compose de 553 personnes de toutes
conditions. Nous devons nous réiouir
d y voir aussi des étudiants de l'Univer-
sité, en nous rappelant que ce furent des
étudiants qui fondèrent a Paris la pre-
miere Conférence.

, > ^
C[est à Genève, au centre in moi^.

tantisme, que la première conférence de
buisse a pris naissance, grâce au zèle
commnnicatif d'un membre de la confé-
rence de St. Sulpic 3 de Paris. Elle était
composée de 23 nembres. Au milieu
de difficultés dont il est aisé de se faire
une idée, nos confrères opérèrent un bien
limite mais réel

; ils ont pu soulager des
misères profondes; sauvegarder dans
quelques pauvres âmes le dépôt très me-
nacé de la vraie foi ; unir, pour Je bien

c

11

Im
le,

!Bîf •



--. 34 —

1

I

i

l

4

des coreligionnaires qui ne se connaissent

pas, leur confiance et leur peine seront
''•^

assurément récompensés.

Il fallait aussi que la Société de St.
' Vincent-de-Paul passât l'Atlantique. A
Mexico, vers la fin de l'année 1845,

quelques personnes se sont réunies et sont

convenues de commencer les travaux de
la Société. Après deux séances, les ba-

ses du règlement furent approuvées et

préseûtées au gouvernement de la Eépu-
oUque pour en obtenir l'approbation

suivant les lois du pays. Dieu sembla
^

agréer ce petit travail en touchant le

cœur de leurs excellences les Président

et Ministres, et en leur faisant approuver
(ôû toutes ses parties les bases d'organi-

sation de la Société de St. Vincent-de-
Paul.

Cette conférence se composait à la fois,

dans l'origine, de religieux et de laïcs
;

elle avait un Evêque pour Président,

mais une étude plus approfondie et plus

pratique de nos œuvres fit bientôt pen-

ser à l'autorité ecclésiastique qu'il im-
portait de conserver à notre œuvre son
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sieurs aimées co pays n'expliquent que

trop bien, le Conseil Supérieur du Mexi-

que a adressé en 1857, au Conseil

Général, d'intéressants et consolants dé-

tails sur les Conférences de ces contrées

lointaines; on pourrait craindre que,

BOUS l'influence de circonstances aussi

graves, elles ne diminuassent de nombre

ou d'importance ;
grâces à Dieu, il n eu

fut rien et, bien au contraire, do nou-

veaux reietons se sont formes sur ditte-

'rents points, ^t pnt été rattaches an tronc

iXJommun. '

"'

_, . .

lies Conférences du Mexique eont au-

'lourd'lini au nombre de 19.

Pour puiser le zèle et les torces néces-

saires à iVccomplissement de toutes leurs

œuvres, nos confrères ont adopté un

pieux usage qu'on serait heureux de voir

suivre partout: chaque semaine, dans

chacune des Conférences de la ville, 7

^-membres sonc désignés pour aller, cha-

cun à son tour, et au jour choisi par lui,

au pied du St. Sacrement aPP? l?' If
béne^îictions de Dieu sur la Société tout

entière et sur la Conférence en particu-

T
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lier ; de façon qu'il y ait ainsi iino prière

quotidienne adressée au Dieu d'ai^our

en faveur de ces œuvres, qui n'on^ ao

vie et de fécondité que par lui. Cettq.

visite quotidienne et successive au Saint

Sacrement sq fait avec la plus édifiante

régularité et est une source précieuse d©

bénédictions pour nos confrères et po^r
leurs œuvres. Espérons que cette pieuae

coutume ne tardera pas à se généra-

liser.
^

;i,KOT

Combien ces liens de la foi sont pré-

cieux, combien nous devons souhaiter d^

les étendre, et quelle ne doit pas' ètrç

notre joie, lorsque nous voyons notre

confraternité franchir une frontière npu-

velle et embrasser de nouvelles âmes et do

nouvelles œuvres ! C'estJa joie que tous

les membres de la Société éprouvèrent,

,

en lisant le nom d'une nation de plus

au nombre de celles qui ont accueilli nos

pacifiques conquêtes. Cette nation iDSt

la Prusse.

A Coblentz, ville habitée par 17,000

catholiques sur 20,000 habitants, a été

agrégée, le 8 janvier 1849, la première
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conférence de la Prusse Rhénane. Bien
vné dès son origine, elle a prÎR une ex-

tépEiion, rapide.

S^îtaînt, à seize ans et à 200 lienes de

distance,- l'exemple des huit étudiants,

qnî, réiihteen 1833, dans nne petite

chambre d'nne paroisse à Paris, ont for-

nié diaiis leur ccmir lé premier acte de

foî et le pretïiïéj^ acte de charité qui ont

inauguré cette Société maintenant si

nombreuse, tiuit étudiants de Bonn ont

fqndé, au mois de janvier 1849, une Con-
férence agrégée le 7 mai suivant, auprès

dé laquelle isôiit venus se gronper bien-

tôt deux autres conférences. Ces trois

réunions, composées dé cent vingt-sept

membres, sont appelées à faire le plus

grand bî^n dans une ville qui ne compté
pas moins dé quatre raille pauvres sur

dix-neuf mille habitants.

lÉrpus avons depuis lô 7 mai 1849, des

confrères qui peuvent prier sur le tom-

beau de Charle'magne, à Aix-la-Chapelle :^

et grâce aux membres de la Société, de

pauvres enfants fuient baptisés dans la

ville de Paderborn, où les premiers pas-

t
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tçnrs dç. P^ll^magno baptisaient leurs

ancêtres, lee Saxons. A Eiifren, des res-

sources abondantes et inespérées permi-
rent à la Conférence, fondée le 19 juillet,

d^établir une école, et de s'occuper du
;

placeraeiit, de Fhabillement des appren-
tis, de l'ouyerture d'une bibliotbèqiie, et:

de l'établissement fort utile de Oo»fé-i

rençep religieuses pour le& ouvriers Çft

les jeunes gens dans tous les quartiers

de la ville. ,.,^.jj, . ^uh}!

^ Les résultats obtenue par le zèle de'
nos confrères, encoujragèrent les efforts

des catholiques des villes voisines.

L'œuvre s'étendit de proche en proche,
et son organisation fut complétée par l^é-

rection à Cologne d'un Conseil Provin-
cial qui a fait do cette ville la Métropole
des conférences de la Prusse Rhénane.
Ce n'est pas tout; au moment oix

étaient inscr'ts sur les listes les noms de
ces conférences fondées sur une teiTe,

voisine de la France, à l'antre extrémité
de ce môme royaume de Prusse, des ré-

unions se formaient, et après s'être

essayées pondant un an, plus de trois cents
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catholiques, composant treize conférences

venaient nous saluer du nom de frères,

et demander l'agrégation des conférences

établies à Breslau et dans le reste de la

Silésie.

Ces conférences, établies sous le pa-

tronage de Mgr le Prince évèque de
* Breslau, ont toutes adopté notre rè-

glement et nos œuvres. Tontes visitent

les pauvres ; et, par leurs soins, deux

asiles, une école du dimanche pour les

ouvriers, une bibliothèque, ont été fr ndés

dans la ville épiscopale. Le nombre et

l'importance de ces réunions ont rendu

nécessaire l'institution d'un Conseil Su-

périeur de Silésie. Vingt-deux confé-

rences, deux conseils supérieurs exis-

taient à la fin de décembre 1849 dans

les villes importantes de Prusse. Dans
les unes, toutes catholiques, la Société

s'est rangée au nombre des institutions

'déjà existantes, comme une auxiliaire

bienvenue. Dans d'autres, en majorité

protestantes, l'établissement de nos con-

férences n'a pas été l'une des moindres

consolations, et, peut-être nous permet-
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tra-t-on de le dire, Pune des moindres
espérances de l'Eglise.

Le nombre de ces conférences s'est

triplé en 1850. A la fin de cette année,
la Société était établie dans 35 villes,

au nombre desquelles il faut compter
celle de Berlin et de Posen.

L'Autriche compte maintenant dix
conférences, et le conseil particulier de
Vienne. La Prusse a cinq conseils su-

périeurs et 202 conférences. La Bavière,
un conseil supérieur et 17 conférences.

C'est en 1846, que l'humble bannière
de St. Vincent de Paul, a été plantée
sur les rives du Bosphore. Kos confrères
de Constantinople comprirent toute l'im-

portance de leur position au milieu du
Grand Empire Ottoman ; ils cherchèrent
à j servir la foi en inculquant, sur le

plus de points possibles, aux générations
nouvelles, les principes qui doivent les

sauver, et aident dans leurs tâches les

Sœurs de St. Vincent de Paul. Les soins

qu'ils donnent à la jeunesse ne leur font

pas oublier les malades, plus de 4,000
ont pu être assistés par eux. Une biblio-

! il
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thèqiie populaire a été foiidoe, et plu-

sieurs orphelins patronnés par la Confé-

reiicé. Gette œuvre tonclianto de cha-

rité, de civilisation et de Ghristianisme,

qui se forme au milieu du Mahométisme,'

entre dés hommes divers de race et de

nation, unis par le cœur et par la foi, a

été' accueillie avec sympathie par tous

les hommes distingués de Constan-

tinople. Les Musulmans ont apporté

leurs aumônes à cette œuvre chrétienne

qui contribuera, pour sa part, à faire

bénir et imiter la civilisation fondée sur

le diviri Evangile.

De la Conférence de Oonstantinople

est sortie celle de Smyrne.
' Smyrne offre, dans sa population d'en-

viron 140,000 âmes, le mélange de toutes

les vieilles races et de toutes les reli-

gions, C-^lrecs, Arméniens, Turcs, s'y con-

fondent avec les autres différents peuples

du Bassin de la Méditerranée. Au milieu

d'une telle confusion, et au sein de ces

derniei^ débris du luxe et de la mollesse

asiatique, la controverse aurait très peu

d'empire. Ce n'est que par les efforts

'| r
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de la Ui^i'ii^^ (ji|e Ja religion peut avoj>,
dam lin tq| Iiew, grise sur }^ âmes. On

- a commencé jw lui établissement de
Sœurs de St. Viiicent de P^ul, qui,
apre3 quelques années, est devenu le
berceau d'une Conférence. JSTos Confrôm

i s entendent avec les Soeurs pour la dis-

I
tributipn des secours à domicile et l'ac-
complissement de toutes les bonnes
cçuvrqs. C'est ainsi qu'ils ont fait'
admettre à l'école de pauvres petits gar-
ço^a; qu'ils ont procuré un asile à de
malheureux vieillards

; aidé à retourner
dans leur pays des étrangers sans res^-
source

; assisté des moribonds, qt enfin
préservé plusieurs âmes des séductions
que i mtérôt offre trop souvent à l'hvpo-

*

crisie. Enfin, une Conférence, peu nom-
breuse encore mais zélée, vient de se
constituer à Jérusalem aux pieds du
tombeau du Sauveur/ Quelques Fran-
çais, Anglais et Italiens, unis ensemblq
par une foi et une charité eommunos,
ont,^ avec l'autorisation et l'appui du
vénérable patriarche de Jérusalem, Mon-
seigneur Valerga, implanté notre dra-

ni

|î

'ilii

3



44 -,i

peau dans cette terre si clière à tons les

cœurs catholiques et commencé Tapos-

tolat de la Cliarité au milieu de popula-

tions qui en ont tant besoin.

La Conférence de Santorin. dans l'Ar-

chipel Grec, est peut-être iv .^ -ée à pro-

pager et à étendre le cath6:.v.i8me dans

ces Iles. Mêlés avec les Grecs, dont

l'esprit et les coutumes influent néces-

sairement sur eux, les pauvres catho-

liques arrivent trop souvent à ne l'être

plus que de nom. Il faut que nos con-

frères aillent les chercher dans les

villages, qu'ils les instruisent, les secou-

rént,''quelques fois les fassent marier ;;il8

ont même offert une retraite à quelques

nns de ces pauvres, et une maison,

achetée par la Conférence, héberge en

ce moment plusieurs familles. Cette

acquisition étaH sans doute bien lourde
;

la Conférence ne s'en est pas effrayée.

Des aumônes abondantes lui arrivent
;

les familles riches, se sont faits une loi

de lui remettre le quarantième, le tren-

ticmo, 1o vingtième de leurs revenus ; et,

mal^né la multiplicité de ses œuvres, la

À'



— 45

Conférenco peut faire pétrir et distribuer

cinq cents pains par semaine à trente

sept familles composées de cent huit

personnes.

Le ionr de la Nativité 1846, a été une

Grande Fête pour elle. Tous, ce jour là,

se sont approchés de la table sainte, leurs

pauvres s'y sont assis avec eux, après la

messe solennelle, un banquet, servi dans

la maison de la Conférence, a réuni les

bienfaiteurs et les pauvres. Chaque

membre avait un pauvre à sa droite, un

pau'-re à sa gauche ; riches et indigents

alternaient ainsi, par une douce pensée

d'égalité chrétienne, qui rappelle les

Agapes de la primitive Eglise. Quelcj^ues

touchantes paroles du Curé, une visit^

de remerciment que la Conférence a fait

en corps aux dignes Lazaristes, une

autre visite aux Sœurs de la Charité,

chez lesquelles la Conférence trouve la

plus charitable assistance, ont terminé

cette journée, que la Conférence compte

renouveler chaque année, et qui lui lais-

sera un long souvenir.

Notre association a aussi étendu ses

ii
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W'àiiches, aux Etats-Unis d'Anioriqne-

La Conférence de St. Louis fondée à la

fin de 18é5, fut agrégée en février 1840.
Elle a été la première des nombreuses
Conférences qui devront germer sur le

sol libre et fécond des Etats-Unis, et qui
concourront avec une foule d'autres œu-
vres déjà établies à faire connaître et

âîmer notre sainte religion. Dès la pre-

illière année, ses neuf membres actifs

avaient réuni 5000 fr., depuis, leurs pro-

greB leur ont permis de soulager quel-

3lies unes des misères causées, en 1849,
ans leur ville par un eifroyable incen-

die et par le choléra.

En 1847, le pieux Évoque de New-
York voulut bien accueillir la Société

dans son Palais Episcopal, il l'a soutenu
et fortifié de son auguste protection, et

la Conférence de New-York fut définiti-
' vement abrégée en mars 1848.

Mais la ne s'est point bornée la con-

(juète de cette année ; sur deux points à
la fois du Diocèse de Buffalo, dans cette

ville môme et à Lockport, ville de 10,000
âmes, des Conférences se sont formées.

i\
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De nombreux chrétiens, dont la plupart

des noms nous indiquent une origine ir-

landaise, se rassemblent à la voix* de leur

Evèque, saint et vénérable Missionnaire,

qui a blanchi dans les fatigues d'un long

apostolat, au milieu de ces immenses
contrées.

En 1850, deux nouvelles Conférences
furent agrégées, une à Utica et l'autre à

Milwaukee.
En 1858 et 1859, 28 conférences ont

été établies dans les différentes villes de
l'Union. New-York, Philadelphie, Al-

bany, Brooklyn, Minnesota, William-
burg jusqu'à la Nouvelle-Orléans. Ce
qui dbnne un total de trente deux Con-
férences pour les Etats-Unis d'Amé-
rique.

En 1857, le Dimanche du Bon Pas-

teur, il y eut réunion Générale des Con-
férences de New-York. Le matin, la

messe fut dite pour la Société dans la

Cathédrale de St. Patrice, environ 200
membres assistaient à la messe et reçu-

rent la sainte communion. L'Assemblée
Générale eut lieu le soir, en présence

'i
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d'un grand nombre d'Ecclésiastiques et

de laïcs distingués et sons la présidence

d'honneur de Monseigneur l'Archevêque
de New-York.
Après quelques courtes exhortations

du Présid-ent du Conseil, qui portaient

spécialement sur la stricte observance du
Ééglement Général ; après la lecture du
rapport par un membre de la Société,

Monseigneur daigna adresser un dis-

cours très intéressant dont voici quelques
extraits.

"Je n'ai pas besoin, Messieurs, de
vous dire la consolation que le spectacle

qui est devant nos yeux donnerait à tout

évêque catholique et celle qu'il me
donne à moi même. D'autres Evèques
sont placés dans des villes peut-être

moins populeuses que New-York, mais
où la religion, avec ses plus belles prati-

ques de dévotion et de piété, s'est per-

pétuée de génération en génération,

avant leur promotion à la haute dignité

qu'ils occupent dans l'Eglise. Mais ici,

à ce point de vue, comme à beaucoup
d'autres, tout est comparativement nou-

-r
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veau et d'origine récente : tout com-
mence pour ainsi dire. Quelquefois, en

* vérité, nous regardons en arrière pour

, voir ce qui a été accompli sous nos pro-

pres yeux, et nous sommes consolés en
considérant les progrès qui ont été ac-

complis. Sans doute, ce qui existe ac-

tuellement, et ce qui se présente à nous
pour l'avenir, nous rappelle non seule-

ment ce qui a été fait, mais l'immensité

de ce qui reste à entreprendre et à ac-

complir. Dans nne ville comme New-
^ York, composée de représentants de
(^ • toutes les nations et toutes les variétés

d'éducation, trouver après un temps si

court une association d'hommes si capa-

bles de faire du bien chacun dans leur

sphère, au milieu d'une population qui,

plus que toutes les autres, présente le

plus large champ pour l'exercice de tous

les offices les plus saints de la charité,

sentir la douce influence qui se voue à
l'avancement du règne de Dieu sous les

auspices de St. Vincent de Paul, c'est, je

vous l'assure, un consolant spectacle dont

m
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jevous félicite, dont je me félicite moi

même comme d'un heureux début.

Il n'est pas nécessaire, messieurs, que

j'insiste sur la nature et l'objet de votre

association, je suis persuadé (jue vous

les connaissez tous d'une manière très

précise. Mais ce qui me charme le plus,

c'est que votre Société, si nouvelle dans

cette ville, n'est pas une invention ré-

cente dans le monde, et est une branche

d'une grande Société pour l'accomplisse-

ment du bien, qui, depuis longtemps, est

connue dans d'autres pays et s étend

maintenant dans presque toutes les par-

ties de la chrétienté.
^

La simplicité de l'organisation de vos

conférences est une des choses qui me
plaisent le plus. Les formalités qui ca-

ractérisent d'autres associations, la mul-

tiplicité des dignités, les discussions ]3er-

Bonnelles y sont soigneusement évitées,

et, tout s'y réduit a une simplicité de

forme qui doit assurer la perpétuité de

votre œuvre, le maintien de votre union,

et vous mériter tant pour vous que pour

ceux dont vous souhaitez l'amélioration
miti
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teiTiporelle et spirituelle, la bénédiction
du Dieu tout puissant. Ceci est, à mon
sens, un trait excellent de notre Société.
Car, si une association, même très bonne
pour l'accomplissement des desseins les
plus louables, devait compliquer le mé-
canisme de son organisation, je n'aurais
pas autant de confiance en elle. Les
membres auraient des droits. Les prési-
dents, vice-présidents, secrétaires, vice-
secrétaires, trésoriers et que sais-je encore
ambitionneraient ces fonctions, et il pour-
rait arriver parfois que le grand but que
vous

^
avez en vue serait laissé de côté,

au milieu même des discussions sur les
meilleurs moyens de l'atteindre. Mais,
dans vos réunions, vous savez vous dis-

penser complètement de ces inconvé-
nients.

J'ai confiance dès lors, que la Société,
qui est représentée ici d'une manière si

nombreuse, s'étendra dorénavant jusqu'à
ce que chaque paroisse de ce Diocèse ait

sa Conférence, et que le titre de Membre
devienne héréditaire dans les familles, en
telle sorte que le père, en étant Membre

î.
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de la Société de St. Vincent-de-Paiil,

donne à son fils un exemple que celui-ci

imitera à son tour. Par là, la Société

sera d'un grand secours pour ses mem-
bres individuellement, et vous savez

tous combien une telle protection est

utile pour les jeunes gens dans une ville

comme la nôtre ; et vous-mêmes, mes-

sieurs, vous avez un grand intérêt, celui

de l'éternité aussi bien que celui du
temps, dans l'accomplissement de votre

dessein charitable.

Toutes les formes différentes de secours

spirituel et matériel doivent être fami-

lières aux membres de la Société de St.

Vincent-de-Paul. Sans être importants

ni indiscrets, sans faire ou dire rien qui

puisse offenser la personne objet de votre

charité, ou vous aliéner sa confiance,

vous devez avoir pour elle ces soins tou-

chants qui peuvent attendrir son cœur
et rendre pins certain son retour à la re-

ligion et au devoir. Et si vous ne réus-

sissez pas, votre travail n'est pas perdu
;

car le ciel en sera la récompense.

Sans cesser d'être laïques, vous vous

+
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trouverez être les coopérateurs de la hié-

rarchie de J.-C, associés en un certain
sens au Christ lui-même pour le salut

des âmes. Ce fut pour sauver ceux qui
se perdaient, pour abriter ceux qui étaient
exposés aux dangers spirituels, pour ra-

mener tous ceux qui l'avaient abandon-
nés, que notre Divin Sauveur a pris no-
tre nature humaine et est mort pour
nous. Vous avez, messieurs, comme
membres de votre Société, un vaste
champ à parcourir et la prospérité nais-

sante de votre Société, son extension gra-
duelle à toutes les paroisses de ce Dio-
cèse est un espoir que je salue d'avance
avec le plus grand bonheur.
Je vous en rie, messieurs, ne cédez

pas au désir d'accroître votre nombre
trop vite et sans prudence. L'esprit

dans lequel vous avez marché jusqu'ici,

est un esprit d'harmonie avec les règles
de la sagesse chrétienne. Tout ce qui
est devenu grand entre les mains de
Dieu, a une origine obscure et grandit
lentement : la chose ne poussera pas à
l'étonnement des hommes, et ne donnera

m\
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pas des fruits à maturité dans l'espace
d'un jour. Ce n'est pas comme le tor-

rent rapide, qui, au lieu de rafraîchir la

terre altérée, ne fait que balayer ce qui
est répandu sur la surface ; mais c'est la

douce rosée qui, insensiblement, petit à
petit, inaperçue et à peine sentie, rend
au sol épuisé une humidité suffisante et

son pouvoir de fécondité, jusqu'à ce qu'il

reprenne sa verdure et sa beauté. Il en
est ainsi dans les œuvres de la grâce :

elles doivent marcher peu à peu. Elles
n'ont rien qui étonnent, mais elles avan-
cent. Que vos membres se pénètrent
•toujours de l'amour de Dieu, et que les

motifs de miséricorde pour lesquels cet
amour est déployé d'une manière si im-
mense, soient toujours sous vos yeux.
Alors, qui peut dire les grands résultats

pour la religion, pour l'humanité qui
peuvent sortir de la Société de St. Vin-
cent-de-Paul."

Jusqu'en 1850, la Société n'avait pas
encore franchi les Pyrénées et pris pied
en Espagne, ce pays ou la sève catho-
lique est encore si puissante, dans la pa-

T

«lif

t

i



— 65 —

r

I

«aif

M

trie de Balinès et de Ste. Thérèse. C'est
en avril 1850, que notre société est venu

OÙ vivaient dans fombre, et comme
tenues en réserve par la Providence, des
bonnes volontés, longtemps effrayées des
obstacles, c'est là qu'un de nos confrères
de Paris a été assez heureux pour triom-
pher de toutes les hésitations, et pour
fonder une Conférence dont le zèle et la
piété étaient une sure garantie de durée
et d'expansion.

Depuis mon arrivée à Madrid, écrivait
le Président de la Conférence au Conseil
Général, je désirais vivement l'introduc-
tion de la Société en Espagne. J'ai fait

plusieurs démarches, dans ce but, qui
ont toutes échouées. L'été dernier, un
membre d'une des Conférences de Paris
fut mis^ en rapport avec moi par un de
nos amis. Nous avons parlé naturelle-
ment de notre affaire fevorite, la Société
de St. Vincent de Paul. Nous avons
discuté les difficultés qui rendait ici l'é-

t'!«
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tablissement d'une Conférence impos-
sible à mon avis; mais cette opinion ne
fut pas partagée par notre confrère.
Bref, d'après ses indications, j'ai cru pou-
voir essayer.

Le dimanche, 11 novembre, deux de
mes amis, avec lesquels j'avais déjà parlé
plusieurs |fois de la Société, et qui con-
maissaient très bien le petit règlement, et

moi, nous nous sommes réunis pour la

première fois. Depuis ce jour là, tous
les dimanches la Conférence a eu lieu.

Pendant les trois premières séances,
nous n'étioiis que trois. Maintenant nous
sommes neuf (18 février). Deux ou trois

nouveaux membres seront probablement
admis sous peu. Toutes les séances ont
commencé par les prières d'usage, sui-

vies de la lecture d'un chapitre de l'Imi-
tation, et ont été terminées par les priè-
res indiquées dan^ le Eèglement. Nous
visitons seize ou dix sept familles. Nous
distribuons des bons de pain, de viande
et de chocolat. Dans des cas extraordi-
naires, nous avons accordé quelque petit
secours en argent, mais en surveillant

r.^
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de près l'emploi. Nos ressources se bor-
nent aux qiiotes de nos séances, lesquel-
les produisent assez, puisque nous dépen-
sons à peu près 15 francs par semaine
et nous avons en caisse près de 300
francs.

Tel était l'état de cette petite Confé-
rence, qui désirait vivement être admise
au sein de la Société. Le lundi de la
première semaine de Carême, elle fit dire
une messe pour les membres décédés, à
laquelle plusieurs communièrent. Dans
le mois de janvier 1851, une autre Con-
férence établie à Madrid fut agrégée
sous le nom de Ste. Marie. Sur la fin de
la même année, la Société s'est implan-
tée à Burgos.

D'après les lois espagnoles la Société
de St. Vincent de Paul, ne pouvait se
dispenser d'être autorisée par le Gouver-
nement : Sa Majesté catholique a daigné
accorder cette autorisation, qui permit
à nos confrères d'Espagne de donner
une nouvelle extension à leurs travaux
charitables.

Le 19 juillet 1852, une assemblée
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générale eut lieu dans la chapelle inté-

rieure de l'Eglise des Italianos, à la-

quelle présidait S. Ex. Mgr. l'Evêque

des Canaries. Il y avait à cette réunion

près de 60 membres actifs et plusieurs

ecclésiastiques, membres d'honneur,

parmi lesquels se trouvait S. Ex. le Curé

du Palais de la Eeine.

La même année, une autre Conférence

fut fondée en Calella.

Les résultats obtenus par la Conférence

de Yalladolid, agrégée seulement dans

le mois de mai, se hrent sentir dans la

même année.

Valladolid renfermait quatorze bu-

reaux de bienfaisance. Les membres

de ces administrations secourables com-

prirent tout le bien que la Conférence

était appelé à faire en pratiquant la

charité d'une manière chrétienne. Aussi

s'empressèrent-ils de venir demander des

renseignements à nos confrères, en les

priant même de se charger de la distri-

bution de leurs aumônes.

Le maire de la ville, après avoir pris

connaissance de la marche et l'organisa-

i
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tîon de la Conférence, s'est aussitôt fait
inscrire comme membre honoraire.

^ ^°®j Conférence a été fondée en 1853
a Rueda. Cette Conférence a soin en
même temps du moral tout autant que
des besoins physiques : une petite biblio-
thèque a été établie, dont un prêtre très
zélé est chargé.

Il existait à Ruéda une très mauvaise
distribution des aumônes. On en don-
nait peu aux véritables pauvres, parceque
on en donnait aussi à des fainéants, qui
trouvaient fort commode de vivre sans
travailler; c'était généralement connu
dans la ville. Aussi, dès que la Confé-
rence et sa manière d'agir eut été connue
la plupart des habitants, ont offert de
donner de Targent à la Conférence. Pour
plus de facilité, deux membres font tou-
jours le tour de la ville, pendant la se-
maine, avec une boîte fermée, dans la-
quelle chacun met ce qu'il veut. La
clef de la boîte est gardée par M. le Curé
et le dimanche on l'ouvre à la Confé-
rence et on compte ce qu'il y a.

En 1854, 5 conférences ont été agré-
,gées en Espagne et 11 en 1855. Le jour

^l.l '.M^Jl
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de rimmaculée-Oonception 1854 fut cé-

lébré à Madrid, par la communion géné-
rale chez les prêtres de notre St. Patron,
et le soir, la réunion générale, aussi dans
une chapelle intérieure de l'église des
Italiens. La plupart des membres actifs

des 5 conférences 3e Madrid se sont trou-

vés à ces deux actes pour nous si édi-

fiants. On a rendu compte détaillé dans
la réunion générale, de toutes les confé-

rences d'Espagne ; et on a remarqué
avec la plus vive satisfaction, le progrès
qu'elles font toutes.

En 1857, 68 conférences furent agré-

fées à la Société. Son Excellence D.
rancisco de Astorga, chanoine de la

Ste. Eglise Métropolitaine de Séville, et

Secrétaire du Tribunal ecclésiastique du-
rant la vacance du Siège, a prononcé un
remarquable discours qui a vivement
impressionné les membres de la Société
réunis à Séville en assemblée générale.
A Lugo, la Conférence a célébré son

agrégation le 26 novembre, tous les

membres
^
ont reçu le pain de vie à la

messe qui a été dite à cette occasion.
Puis l'assemblée extraordinaire a eu lieu
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dans la chapelle du Séminaire. Après
la lecture de la lettre d'agrégation, le

Président a prononcé quelques paroles
pleines de foi, d'ardeur et de charité.

L'impression a été profonde, les membres
présents versaient des larmes, et ils se

sont embrassés les uns les autres aux
pieds du Saint Autel où ils avaient reçu
le Saint des Saints.

Les conférences de Madrid ont tenu
leur assemblée générale le 25 juillet sous
la présidence de S. Exe. Mgr Lorenzo
Marilli, Nonce de Sa Sainteté à Madrid.
Au commencement de la séance, le

Secrétaire du Conseil, a fait connaître

que S. Exe. le Duc de Sexto, Alcade
Corrégidor de Madrid, au nom du Conseil
Municipal de la ville et en l'honneur de
la naissance du Prince des Asturies, a
confié à la Société la distribution de 96,-

000 réaux devant être donnés aux pau-
vres honteux. La Société profondément
reconnaissante de cette haute marque de
confiance, a, d'après les instructions

qu'elle a reçues, reparti ce secours entre
419 familles, dont elle a rendu un compte

rfli
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exact à S. Exe. PAIcade Corrogidoi-uno
autre libéral il 6 a été faite au Conseil
Supérieur d'Espagne. La Marquise do
Murillo lui a laissé par testament, une
somme de 8,000 réaux, qui a été immé-
diatement distribuée, selon les intentions
de la testatrice.

On compte actuellement en Espagne,
1 Conseil Supérieur, 23 Conseils particu-
liers, 281 Conférences. Ces conférences,
à la fin de l'année 1858, comprenaient
un personnel de 6,011 membres actifs,
1,946 membres d'honneur, 1,023 mem-
bres honoraires, 457 aspirants, 1,962
souscripteurs, 1,060 bienfaiteurs, 195
membres absents, il en est mort 125 en
1858, 102 ont reçu les ordres sacrés ; de
sorte que le nombre de personnes qui
ont pris part aux œuvres de la Société à
divers dégrés est de 12,911. Tel est le
développement acquis par notre pieuse
association en Espagne depuis l'année
1849 où Ton y comptait à cette époque
que 3 Conférences.
En 1858, l'encaisse était au 1er jan-

vier de 239,517 réaux. Les quêtes heb-
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domadairos ont produit 070,162 réanx,
les souscriptions 202,401, les dons 647,-
745, les recettes diverses 200,797, ce qnî
forme un actif en 1858 de 2,266,623
reaux, (on sait que le roal espagnol vaut
un peu plus de 25 centimes de la mon-
naie française). Le total des dépenses
s'est élevé à 1,995,595 reaux.
Les principales œuvres de la Société

ont été la visite des pauvres à domicile,
les asiles,^ les bibliothèques, les caisses
d'économie, les fourneaux, les écoles d'en-
fants et adultes, le patronnage des ap-
prentis, les œuvres de travail, la réhabi-
litation des unions illicites, la visite des
prisons et des hôpitaux. Le nombre des
familles visitées a été de 9,438.

Elles sont généralement selon l'esprit

du règlement, une des œuvres les plus
fécondes est celles des écoles, principa-
lement des écoles dominicales. Presque
toutes les Conférences importantes ont
la leur, et nos confrères constatent avec
bonheur qu'elles produisent partout les

fruits les plus abondants et les plus pré-
cieux résultats.

à
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1' La visite des prisonniers, cotte œuvre,

bornée jusqu'à co jour à la prison pu-

blique, (mai 1859) s'est étendue au bagne

de Buzos. Les visites se font le di-

manche soir, et après avoir récité le cha-

pelet avec les prisonniers, on leur fait

une lecture, ou bien une instruction leur

est adressée par quelques uns des mem-
bres d'honneur qui prêtent à cette

bonne œuvre une coopération efficace.

Il a été distribué aux condamnés plus de

300 cathéchismes et beaucoup d^autres

ouvrages pieux, instructifs et attachants.

On enseigne avec beaucoup de soins la

doctrine chrétienne à une quarantaine

de jeunes gens de 15 à 20 ans, et leur

attention est stimulée, par la distribution

de quelques prix. Parmi les condam-

nés se trouvait un Hongrois protestant,

qui après avoir résisté pendant
^
long-

temps à la ffràce divine, ému à la fin par

l'exemple de son compagnon de capti-

vité, s'est déterminé à embrasser le ca-

tholicisme. Quelques secours matériels

sont aussi distribués à ces pauvres pri-

sonniers.

1
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Au commencement de 1846, plnsîeui^
membixîs do la Société se trouvant ré-
unis à Alger, eurent la pensée de con-
tinuer là les œuvres qu^ils avaient pra-
tiquées en France. Leur union chari-
table commença le 15 février, après une
messe célébrée par M. le Supérieur des
Lazaristes. Sept personnes seulemcT^t
composaient la première réunion

; c'é-
tait un début modeste pour rétablisse-
ment de la Société sur un nouveau con-
tinent où la charité chrétienne semble
être appelée à jouer un rôle important,
Dieu toute fois a béni les efforts de cett«
petite conférence formée en toute sim-
plicitéy sans qu'elle ait cherché beau-
coup à s'étendre, le nombre de seyi mem-
bres s'est petit à petit augmenté et elle
a pu régulièrement porter des secours à
une quarantaine de familles de diffé-
rentes nations. Alger est le rendez-vous
de tous les peuples de la Méditerranée,
beaucoup de pauvres gens viennent ychercher fortune, mais les chances ne
sont pas égales pour tous, et quand powr
une cause ou pour une autre survient la

E
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misère, elle 2St d'autant plus complète

et pénible que ^isolement est plus grand.

Bans tout autre endroit, les pauvres

gens, si malheureux qu'ils soient, ont des

frères, des amis, des voisins, dont ils ex-

-citent la pitié, qui les assistent, qui les

consolent, qui leur donnent au moins un

morceau de pain. A Alger, les habitants

d'une même maison ne se connaissent

pas même, et, au milieu de l'agitation,

-d'es affaires et du commerce, l'égoïsme

;Ie plus complet règne de toutes parts
;

^on s'inquiète peu de savoir comment

vit et meurt son prochain! Il ;^ a sous

ce rapport beaucoup d'analogie entre

Alger et Paris, malheureusement les res-

BomC'^s ne sont pas les mêmes. On ne

trouve guère à Alger que des gens qui

viennent faire fortune, il y en a peu qui

aient du loisir et puissent consacrer -aux

bonnes œuvres une portion de leur

temps. Le jour cependant où des laï-

ques pourraient entreprendre l'apostolat

do la charité, de grands changements

s'opéreraient sur ce continent barbare,

dont les habitants sont beaucoup moins

^, '-
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ÎLaccessiblee qu'on le pense aux inspi-

rations de la foi catholique. Ce peuple

plus compli
cédé à l'arrogance et aux enivrements
de la victoire ; les rôles ont complète-
ment changé. Si les mahométants nous
paraissent encore fanatiques, si nous
les voyons accourir à la guerre Sainte
pour arrêter les progrès les Jhrétiens,

avec la môme ardeur que nos pères ac-

couraient aux croisades, c'est unique-
ment par ce qu'à leur tour il nous con-
sidèrent comme des infidèles, et même,
commeudes mécréants et des pàjcns. Ils

ne voient pas que .nos mœurs soient pré-

férables aux leurs et nous entendent tous

les jours blasphémer le Saint nom de
Dieu. Or donc pour les pacifier, pour
les appaiser, pour les soumettre, la

seule et la dernière croisade qui reste-

rait à faire, serait une croisade de
charité !

La Conférence de St.-Vincent de Paul
a été des sou origine pénétrée de cette



''îimgt'Xf!fir$f,*'-

— 68 —

vérité qui avait frapj>j le premier

Evoque d'Alger, et qui, préoccupe tous

ceux qui songent au rétablissement de

l'Eglise d'Afrique et à l'introduction du

Christianisme au sein des populationsMu-
sulmanes. Nos confrères d^Alger se son t

donc particulièrement occupés des pau-

vres musulmans et ont redoublé à leur

égard leur sollicitude charitable ; non-seu-

lement ils ont cherché à soulager leur

misère, mais aussi ils se sont appliqués à

leur rendre de petits services, a les aider

dans leurs affaires, et ils ont fini par

conquérir la confiance de bon nombre

d'entre eux, et par leur démontrer que

les pratiques de notre sainte religion dif-

féraient Ibeaucoup de ce qu'ils avaient

cru d'abord, à tel point qu'il s'en est

trouvé qui ont demandé à s'instruire des

vérités du christianisme. Pour multi-

plier les moyens d'action, la Conférence

d'Alger, qui n'était pas riche et ne pou-

vait répandre d'abondantes aumônes, a

imaginé d'établir une école du soir, où

de jeunes Maures sont venus prendre des

leçons de français. La connaissance de
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cette langue est pour ces indigènes d'un
prix infini, et leur procure dans toutes
leurs affaires de nombreux avantages.
Les membres de la Conférence, qui se
sont chargés de l'école, ont mis entre les
mains de leurs élèves des livres complè-
tement étrangers à la religion ; ces jeu-
nes musulmans, bien encore étrangers à
la connaissance des dogmes du chris-
tianisme, n'ont pas tardé à comprendre
comme par instinct toute la beauté de la
loi évangéliqu^ et à aimer les vertus
qu'elle enseigne, et dont ils avaient de
vivants exemples sr^us leurs yeux. C'est
à tel point que le matin ou dans la jour-
née ils étaient prêts à tout quitter : af-

faires, boutiques et chalands pour accom-
pagner nos confrères dais leurs visites
charitables. Un jeune Maure, qui a pen-
dant quelque temps exercé les fonctions
de cadi ou de juge parmi ses co-religion-
naires, touché du bien que faisait la Con-
férence, a même demandé à en faire
partie-, on ne pouvaii pas, en l'incorpo-
rant à l'œuvre, le faire participer aux
indulgences de N. S. P. le Pape, mais

m
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tvemt d<« •«""?';•
„.ilre 1. Société

^.^^rCcertàeVaul a» Canada, eette

? „!i .S oerfn de la France qno le

S?m'ar,ren a
|««|;S»"'

'"

"éî1tSS?dt Cinféren.

îfS S rtr.o,t^-.i«t . 1.

t



71

aux
lour .

pau-

3 fa-

r la-

ces ;

alé-

) sol-

=^fois

Eitrie,

Suro-

ce de
parti

s piè-

lurant

mcon-

ociété

, cette

que le

ur. la

t

aféren- ^,

pour y
n dont

lit à la
î

Société cette précieuBe conquête. Entre
les mains de la Providence, tout homme
est un instrument de bieu; et toute

bonne pensée devient la première pierre

d'une fondation. Il suffit d'une ue ces

graines légères et ailées qu'emporte, sou-

lève et pousse le vent du ciel, pour en*^

semencer un champ lointain, ou faire-^

épanouir dans un autre monde, une
fleur qui rappelle la patrie à ceux^ qx)i

l'ont quittée. ;
.(i- f-n

Treize personnes des diverses parties

de la ville se réunirent le 12 novembre
1846, dans une des sacristies de la catiié-

drale et furent les fondateurs de la Con-
férence -de Notre-Dame de Québec.

L'appui que Monseigneur l'Arche-

vêque de Québec et tons les membres du
Clergé voulurent bien prêter à cette

Conférence fut d'un bon augure pour eon
futur développement. Société laïque,

mais en même temps Société profondé-

ment Catholique, elle doit s'attacher au
clergé, comme le lierre s'attache au
chêne des forêts. Cette Conférence

adopta comme son œuvre première et
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fondamentale, la visite des
Pf^^f| ^^J.

micile Les autres œuvres de la bocieie

Snttnnes en eifet ; elles sont precju-

ses et complètent utilement la visite

dos pauvres mais elles ne Bam^yent la

onr>r.léer Seule, cette œuvre admirable
suppléer, oeu,

^^^^ ^^

la Boulager ; seule eue ouru ""<""";":

au zèle de tous, «ans dépasser les forces

flA ohaxxv : seule enfin, elle donne aux

Safcr-hèbdomadaires un r.ttmt cons-

tant et périodique, ^e lour ou la pre_

mière Conférence de Québec était aggrc

XàVa Société,, on prononçait auss, a

î>arî=i l'affréeation de la Conférence ae

Genève. Sit le 23 avril 184T, que la

CoSence de Notre-Dame de Québec,

reçut cette agréaMe n?«^ellé-

ies Conférences suivantes
ff

^nt ™r

mées sur différents points de la Ville et

presqu'à la fois, par les dfe^f^^^^f^^
très qui faisaient partie de la première

^Cc^nlrence de St. Jean, fondée le

30 Décembre 1846, celle de Notre-Dame

<
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d'Espérance, fondée à St.Roch, le 31
Décembre 1846, celle de Notre-Dame
de la Victoire, fondée à la Basse-Ville
le 24r Janvier 1847, celle de St. Eoch, le
27 Janvier, St. Louis de Gonzague, le 31
Janvier, St. François-Xavier, le 14 Fé-
vrier, St. Valier, le 27 Février et St.
Joseph, le 7 mars. Ces cinq dernières
dans la paroi sse de St. Roch, ayant cha-
cune leur circonscription. Ce qui don-
nait à Québec neuf Conférences.
Lorsque plusieurs Conférences sont

établies dans la même Ville, le Eègle-
ment indique qu'elles doivent être unies
par un Conseil particulier, dont le but
est de s'occuper des œuvres et des me-
B-ures importantes qui intéressent toutes
les Conférences de la ville. Ce Conseil
est composé de tous les Présidents et
Vice-Présidents des Conférences.

L'institution de ce Conseil fut de-
mandée au Conseil Général qui par une
lettre de Paris, en date du 11 Octobre-
1847, prononçait l'agrégation demandée,
d'abord celle du Conseil particulier de
Québec, et puis celle des huit Confé>
renées désignées plus haut.
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'®TTt?ait suivant mérite d'être cité. Un
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chauffé partout ; on se réunit plusieurs
membres ensemble ; chacun arrive avec
planclies, madriers et les outils nécessai-
res ; et le soir une chambre encore bien
mauvaise, mais facile à chauffer, est

construite
; du bois à bmler est apporté.;

Le courage renaît dans cette famille, et,'

le travail aidant, elle vécut ensuite heu-
reuse et tranquille.

Les conférences étendaient déjà leur pa-
tronnage à plusieurs enfants qu'elles enf-

vojaient à des écoles chrétiennement
dirigées. Déjà elles secouraient un
grand nombre de familles pauvres, s'oc-

cupaient des orphelins, des unions illicites.

Plus de 2,000 piastres furent distribuées
durant l'hiver ; 14 vieillards étaient re-

cueillis dans une maison, semblable à la
maison de Nazareth établie à St. Sulpic,
en France, une Caisse d'Economie éta-

blie })our recevoir pendant la saison du
travail et de l'abondance, les épargnes
Îui doivent fournir aux besoins de l'hiver,

es malheureux Irlandais émigréSj qui
apportèrent au Canada leur misère et

le typhus, furent l'objet des soins les plus

't'fi
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de pitié, reumt .«es ^«^ ^ [^e, soi-

pauvres et ouvnt
«J ^«^fg^^ ^^^ . la
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taire plus de bien, se divisa en quatre,
qui 80 partagèrent la ville, les trois au-
tres, sous le nom de Notre-Dame, 8te.
Marie et St. Joseph.
Le partage de la Conférence eut lieu

dans TEglise de Notre-Dame-de-Bon-
Secours, sons la préside ce et les auspi-
ces de M^ iseigneur, l'Evoque de Mont-
réal, et en présence de M. le Supérieur
et de quelques prêtres de St. Sulpice,
après un sermon prêché dans ''église, par
M. le Supérieur, sur l'Œuvre de St. Vin-
cent de-Paul et à la suite d'un salut so-
lennel auq[uel officia La Grandeur.
Le 8 décembre suivant, ces conféren-

ces donnaient collectivement un chiffre
de 381 membres, dont 131 pour St. Jac-
quep, 94 pour Ste. Marie, 88 pour Notre-
Dame, et 68 pour St. Joseph.
A œtte d'jrnière date, une des princi-

pales fêtes de la Socit é, les associés ae
Montréal désirant attirer b tir leur œuvre
les bénédictions du ciel, et implorer la

P' itection de l'augnste Éeine des cioux,
eu mène temps qu'ils . voulaient satis
faire un besoin de leur piété, ont ^om
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munîé en grand nombre à Notrc-Damc-

de-Bon-Seconrs, à une messe célébrée

pour l'Œuvre, et ont assisté on corps au

touchant et éloquent sermon que M. Pé-

lissîer a prêché aux vêpres de l'Eglise

paroissiale sur la Charité.

Les Conférences de Montréal se livrent

à toutes les bonnes œuvres avec un
esprit de charité ardente et un^ zèle

exemplaire et soutenu. Il est facile de

comprendre qu'avec de semblables dis-

positions elles sont la providence des

pauvres, providence d'autant plus oppor-

tune et plus nécessaire pour eux que leur

nombre est plus grand et leur misère

extrême, surtout depuis quelques an-

nées que le Canada subit les épreuves

de l'adversité dans son commerce, son

industrie et les autres sources de sa pros-

{)érité
;
providence encore d'autant plus

ibérale et plus généreuse dans les Con-

, férences, que leurs membres, leurs bien-

faiteurs et autres personnes charitables

qui contribuent à leurs fonds se ressen-

tent beaucoup eux mêmes des malheu-

reux effets de cette adversité.

r



'A

— 70 —
Comprenant Pcsprit de la Société de

St.-Vinccnt de Paul, ses membres, à
Ville-Marie, (qui est le nom religieux

de Montréal) ainsi que leurs confrères

du Canada, no se renferment pas seule-

ment dans l'exercise do la charité cor-

porelle, ils exercent aussi la charité

spirituelle, leur but ultérieur, but au-
quel ils arrivent autant qu'ils peuvent

^

par cette autre cliarité qui parle d'a-

vantage aux sens, à ces portes de l'en-

tendement et de l'intelligence pa/les-
quelles on fait mieux entrer dans l'es-

prit les vérités que l'on doit croire et

pratiquer,'pour plaire à Dieu. ?

?Pliisieui»s traits édifiants ont été con-
signés dans les rapports des Oonféronces.
Ici ce sont des conversions admirables,
des âmes régénérées par la pénitence
on ouvertes aux impressions de la grâce
par les eaux saintes du baptême. Là ce
sont des confrères se réunissant le Jeudi-
Saint pour veiller alternativement au-
près du St.-Sacrement ; ailleurs des fa-

milles entières tirées de la misère à
force de sacriticeB, de temps et de dé-

vouement..

mp\,iin-;ssmim'
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ITnff retraite ent lien' à Québec en

ISÏÏ 500 rnembree, au moins en eui-

Îfrent les exercises ;
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ioS et elle s'est terminée par nnecom-
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plus la retraite se prolongeait, plus i as
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8™ir'"''* ^™"*^^' P'»« l'auditoire

siSin S 9«-£'^^« avaient mis à la dispo-

îe Stt IX-^'"'^^''
'°"^ «liapelle dont

certaif,/ T f''"^'^^*
d'avantage, àcertains égards, le recueillement de cessaints exercises. Plusieurs Dersonn^B

e Te^Séi^ ^ff ^ étaienïïS
cLrit/r.^r'^"* '^f,

principes de lacnarite chrétienne déveloDn&. r.o« i
savant prédicateur. LeÏÏTnvierFête

SToifpoï ffi^^^
dût^être- un sujet

lesinstrSons. in^irS^/oI.':! t^"^^
prirent place à la tebTsaitte TZ?vaien le pain de vie des mains de S G
lus^'"''

p"*'"^ du Diocèse oui adressaaussi a l'assemblée quelon^a nZr.il^
encourageantes. ^'^^'V^^^ paroles

^ en^yotsÏÏoif 'di
"'' ^"-^ f ^^"^^^^'^^

„
p/ocession, dans le plus Drnfnnr?

ictou es. Apres un admirable discours,
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tou8 se consacrèrent à la Vierge Marîc,
la patronne de notre Société, celle dont
la puissante intercession procure tant de
Îraces à ceux qui ont recours à elle.
)eslijmnes sacrées furent chantées avec

accompagnement de musique ; après le
chant du Te JDeum par tous les assistants
et la bénédiction du St. Sacrement, tous
se retirèrent enchantés de la touchante
soirée que leur avait donnée la plus
tendre des mères, pour couronner leur
retraite, dont ils conserveront longtemps
un heureux souvenir.

Puissent d'aussi saints exercises se
renouveler, s'étendre, se propager dans
toutes les Conférences î Le Souverain-
Pontife, dans sa munificence, y a attaché
des Indulgences précieuses. C'est à
nous de profiter d'une source de grâces
aussi abondante.
Le succès si heureux obtenu par cette

retraite nous est une preuve nouvelle
que l'œuvre des retraites repond à un
besoin profond des Conférences, et esti
apprécié de la sorte par les membres de]
la Société. Ils sentent de plus en plus
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que précisément parcequ'ils vivent dansle monde, au milieu de son tumnlteTde son imagination, ils doivent, pourbien i-emphr leur devoir comme' s?r^-
teurs des pauvres, réfléchir chaque annéedurant quelques jours au moins, Culobhgations que leur impose leur titre demembres des Conférences et mr lamanière de les accomplir, aussi le Con
seil General désire-t-il que cette pratique
continue chaque année.

^
Les Conférences du Canada favorable-ment vues des habitants et dans lesquell^

les fonctionnaires de l'ordre le plus
e evo n'ont pas dédaigné d'entrer ont£ '° •""•"?' f^«tégées^ d'une manière
toute specia e par les prélats de ce pays.

est grâce à cette haute tutelle, qu"el£

TrJ7 ™,^ extension si soudaine, et
surtout qu'elles ont eu le bonheur de
recevoir du Souverain Pontife une con-

îuZlrTA'if t^ ^^^^""-s accordées
a la Société de St. Vincent de Paul.

J.a diversité des races qui dans la ville
de yuebec est si grande, au lieu de
nuire, h la Société, I été pour elle une

H
r
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cause de rapides progrès. A l'exemple

des Conférences françaises, se sont tor-

mées des Conférences irlandaises chargées

plus spécialement de visiter les pauvres

irlandais et rattachées aux Eglises irlan-

daises de la ville.
o. td . •

En 1850 les Conférences de St. Patrice,

St. Louis, St. Etienne, St. Michel. Ste.

Brigitte et Ste. Anne furent agrégées a

la Société. Un conseil particulier irlan-

dais fut institué pour servir de lien aux

Conférences irlandaises, tout comme de

Bon côté, le conseil particulier français

relie les Conférences françaises ;
et ces

deux Conseils ainsi que celui de Mon-

tréal qui lut institué dans cette même

année, furent mis sous la direction d un

Conseil Supérieur, qui a été institue par

le Conseil Général, pour tout le Canada,

ayant son siège i\ Québec. Cette insti-

tution était devenue nécessaire, vu

l'importance des œuvres que la Société

de St. Vincent de Paul avait déjà en-

treprises dans ce pays.

C'est ainsi que la Charité sait surmon-

ter les difficultés les plus insurmontables
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en ap23ai'once, et nnî,.
' "«'! seulement 03 ,n?r'''ï"*^«^Pa'-ent

ia môme ann.'e nnl
^^ ^^ ^'»'^g"e.

^« St. Jean sS^is e L^ w^^'o
*^^ ^ relies

«ne autre se fonna an n ^^
i^f*

^^^"«1
î"«™ de St. Vincent de P'^^*°°'''"« J«

. , -Depuis l'année isS ^''"'•^

"•landaises se sont S» ""' ^«^^^rences
v-eillanceet du soin dïn^""'-.

^" '« «»r-
?^?"gle8, les inSrme "ff r^« P""»- les
^gees, sous le nom ^m ?,* ^J Personnes

f'^?-
C'est pai elles m i',-t ^^«-^ri-

thol.que de slp^rK^/ |««titut Ca-

,

J^es traits sui^anf? f "^1° ^°"<^«-

f
compte-rend ï conr

""^^'^^ <^«««

-^-«^ pins OTOnrï . -.

<î"e nous vi^tons soT;.^rf ^.«« ^milles

^e"'- travail et le^^f^-^^^f^'^ts, q„e
mettent pas en 6tat dl .

^'^"^ salaire ne
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A^ l'A+A leur procure,

que le commerce de l otô leui p

ont cessé. nn^loues familles est

La détresse^ de q'jfl"-^;^^^ qnelqnes
réellement

d-yane^l^^^^^^^
^^^ ^^^

cas, ks P^^^^^Jtre société dans une mi-

merobres de ^•^^iP^" tellement pro-

Bère et des souff ances te
^^^ ^ ^^_

fondes, (lu'on peut dn e q ^^..^ ^.

racWB à ^^^%-S*SrXe d'exemples

. prochee. U n P®^" .= , et servn-ont

prouveront cette
f;^\*i^'g' „v assister,

L stimulant
^^f ^^^^^,^'„',^Jpar le passé,

^«•^^^^^ï meTse'fut iSormé
qu'm.e

rendant a la f^f'','/^^^ „rand besom.
famille . éta^t dans le plns

.^ ^^^^^^, ^

Le man avait ete gricye,
j^gmbre

l'explosion ^juncj^-,,,,„e qui lui

suivit
immediatemonxui entrant

donnait cette 1°^™^;^;^', homme
dans le logement, il tlou^c
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côté, saSe éteft"'
'^' '^^"^^'^ à

bean, ayant 8„ri ''''^ '•"' ™ «sca-

n«it précédente F^L^ ,^" .°^°°d° la
moindre nourriSre if 'f ?7^'* ?»« 1*
eecours queleonn,,^'/. f* sans, aucun

-7"gle etSïS "
u'df. r. .'^•i

Pable d'aseister dan«'««1, -. .
''*^'* ^^c».-

olle, s'eiforçaï de ranL ''S
"^^'« *^«°t

par des paroles «flW^^^^ ^^ courage
Nantes.

, Stl^TSH' ''^^
i, et sa fom^. ^__**^^ <^e rentrer

À
jeux du raari cui en/f'

'"*'°"^"^1««
pondre et le inla^L"^^^^ "°. P«« de la

toutes les prSS .éctaTrt?" ''"^P'
P"8__du bois, lenr fLl?ï^"^^' y com-
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Dans une autre circonstance, un visi-

teur trouva une mère et trois jeunes en-

fants abandonnés par un père dénaturé

et ivrogne. La saison était froide, et il

n'y avait ni nourriture ni bois. Cette

pauvre mère et ses pauvres petits en-

fants furent sauvés de la mort d'inani-

tion par l'assistance que lui apportèrent

à temps les membres de la Conférence

de St.-Patrice.

Encore un exemple : le 4 décembre
1853, un membre de la Conférence de

Ste.-Anne fut envoyé, après la séance,

dans une pauvre famille, et la trouva

dans une état lamentable ; un vieillard

de 86 ans, affligé d'une maladie très

grave, gisait à terre, sur un peu de

paille, sans lit ni couverture.

Il avait été depuis quinze jours dans

cet état, en proie à une faiblesse très

grande, et hors d'état de s'aider. La
vieille femme âgée de 60 ans environ,

était à côté de lui sans avoir la force de

l'assister. La chambre était sans feu,

ni mobilier, et la croisée avait perdu

presque tous ses carreaux, de sorte que ^
^
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le froid n'était arr6tô qne par une vieille
pièce de flanne le qu'on y avait attachée.Le membre alla trouver sur le champ
quelques uns de ses confrères, et, avant
la nuit, ils avaient placé le pauvre vieuxménage dans une chambre bien chaude
rue charaplain, dont ils avaient payé leloyer et ou ils avaient fait porter un
mobilier qu'un charitable voisin avait

Fa?1
'

. '.
vieillard n'ayant plus bien sa

tête, et étant très gênant à garder dansune maison particulière, on parvint
quelques semaines après à le faire ad-
mettre a l'asile des aliénés de Beauport.
ou II a reçu tous les soins nécessaires.Un des visiteui-8 eut la charité de le
conduire a PAsile

; mais le pauvre octo-
génaire ne survécut que quelques joure.Le 8 décembre 1855, avait lieu dans
la chapelle de St. François-Xavier, à
bt. buJpice, une assemblée générale des
Conférences de Paris. La séance se
tenait sous la présidence de S. Exe. Me^r
haccom, archevêque de Nicée, Nonce
apostoliqiie à Pans, à ses côtés étaientMgr. de Nesqualy

; Mgr. l'Evoque de

M '1

****'S'?™!'*''WI^, .
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Montréal et un grand nombre d'Ecclé-

eiastiqncs étaient présents. Mgr. do

Montréal voulut bien exprimer aux con-

frères réunis son édification de tout ce

qu'il voyait et entendait. Sa grandeur

aimait à répéter que l'on voit bien que

les bénédictions du Saint-Père sur la

Société de St.-Vincent de Paul n'ont pas

été stériles. Elle se plaira à raconter aux

conférences de Montréal le bien que font

en France les membres de St. V incent

de Paul. Ce sont vraiment les servi-

teurs des pauvres, et les confrères de

Montréal le comprennent bien amsi : car

chaque année, à l'Epiphanie, ils donnent

à leurs pauvres un repas où ils sa font

une joie et un honneur de les servir eux-

mêmes. La France, dit Sa Grandeur,

est bien réellement la fille de la bte.

Vierge, la fille aînée de l'Eglise : c'est

aussi la mère des bonnes œuvres ; et

c'est pour cela que Dieu la bénit. Oui,

Messieurs, les auges chantent sur vos

œuvres ;
paix aux hommes de bonne vo-

lonté, car le bonheur, la joie et le conten-

tement se trouvent, môme sur cette terre,

C-. i
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dans lexei Ice et la pratique des coUvi f
chrét jnn-s.

A une itru assemblée, tenue le jour
de la Fèti, 8i. Vincent de Paul des'con*
te ices de Paris, sous la présidence de
Mgr. 1 Eveque de Montréal, S. G. pro-
nonça l'allocution suivante.

" Je voyage, dit Sa Grandeur, vont
apprendre ^ pour m'éditier, et un de mes
plus grandb sujets d'éd '^cation a été votre
société. Plus j'étudi' la vie de St. Vincent
de 1 aul,^plus je trouve dans le commen-
cement, dans le dév^éîoppement de ses
œuvres, de ressemblance avec le vôtre.
Je vous ai rencontrés partout dans mes
voyages, Messieurs, dans les voitures
publiques, dans les bateaux à vapeuri;
les membres de votre Société se font
reconnaître par leurs allures pieuses,
par leur langage chrétien, et c'est là un
grand sujet d'édification. J'assistais à
la belle assemblée de vos Conférences,
qui a eu lieu au Vatican, sous les yeux
de Pie IX, et où le Saint-Père, par ses
paroles et Sa bénédiction, a donné à
votre Société le caractère de catholicité.

m







IMAGE EVALUATION
TEST TARGET (MT-3)

1.0

l.l

If-IIS m
2.0

us

L25 i 1.4

18

1.6

i liUlUglcipiUU

Sciences
Corporation

23 WEST MAIN STREET

WEBSTER, N.Y. 1458G

(716) 872-4503

#
,\

\\

%.V

m



i €p..

^

C/a

^



— 92 —

J'étais près du Saint-Père, messieurs, et

je considérais souvent sa figure angéli-

que, je le voyais promener ses regards

sur cette grande réunion, puis les lever

au ciel ; des larmes coulaient des yelix

des assistants, et il s'exhalait du çœ\tr

^du Souverain Pontife un arôme de cha-

rité qui circulait dans toute l'assemblée,

et qui s'est certainement répandu de là

dans toute la Société. Oui, messieurs,

la chanté c'est le fond même de l'âme

du Pape, et c'est ainsi qu'il vous encou-

eage à vous dévouer de plus en plus à

vos belles œuvres ! Je ne terminerai

pas sans vous demander vos prières pour

les Conférences de Montréal. Je désire

qu'elles se répandent de plus en plus

dans mon diocèse. J'y emploierai tous

mes efforts, j'y raconterai vos œuvres,

et j'espère que vos exemples y seront

suivis. Prions donc en commun, la

prière et l'humilité ce sont là les armes

des chrétiens."

Mgr l'Evoque de Tloa, administrateur

de l'Archevôché de Québec, lors de son

voyage en Europe présidait aussi une
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Assemblée Générale des Conférences de

Paris, à laquelle étaient présents le

R. P. Lacordaire et un très grand nom-
bre d'Ecclésiastiques et M. le marquis

de Brignole-Sales ancien ambassadeur

de Sardaigne à Paris.

Après la lecture du rapport, sur l'in-

vitation de Monseigneur Éaillargeon, le

R. P. Lacordaire Provincial de l'ordre

de St. Dominique prit la parole, leur

conseilla une pratique capable de vivifier

et d'enrichir nos œuvres. Le retranche^

ment du luxe. Ce discours sera publié

plus tard.

Monseigneur le coadjuteur de Québec
prit ensuite la parole.

Il commence par remercier Dieu

des grâces qu'il répand sur la Société de

St. Vincent de Paul. " C'est un bonheur

pour l'homme de faire le bien, car c'est

accomplir sa destinée, c'est faire l'œuvre

de Dieu, se mettre à la suite de Jésus

Christ, et continuer l'œuvre de régénéra-

tion que le fils de Dieu a commencée*
Heureuses les sociétés que Dieu a

suscitées pour être les instrumenta de ses

miséricordes I
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Cette grâce, continue Mouseignonr,

Dien l'a accordée abondamment a la

Société de St. Vincent de Paul : cette

Société est née de la Cliarite, et se-

11 Ion le cœur de Dieu, pisqu elle a

ifi reçu la mission d'accomplir les œuvres
'•

de miséricorde. Ce qii'elle a fait pour

la France, elle l'a fait aussi cour le

•Canada. Un jeune homme qui avait

étudié à Paris revint au Canada avec

vos règlements. H vint trouver 1 un

des cuîés de Québec. Ce cure, c est

moi qui vous parle en ce inoment. il

l'entretient de son projet de fonder la

Société ; 16 curé le seconda; il dit un

mot, convoqua une assemblée, et cela

suffit dans ce pays si catholique pour

qu'il se forma aussitôt plusieurs Conté-

rences. , . ioar x

Quelle providence ! c'était en 184b a

•la suite de deux incendies qui venaient

de détruire les deux tiers de la ville.

Vous connaissez la rigueur de nos hivers ;

les dépenses du chauffage y sont plus

«n&rcuses que celle pour la nouri ure

.même; les aumônes des Conférences,

<,•

1-
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qui en un an montèrent à 25,000 fr.

suiïirent à toutes les nôcessitôs ; et toutes

les misères véritables trouvèrent des

consolateurs.

Quel encouragement pour vous, mes-

sieurs, de penser que vous êtes appelés

à tant de bonnes oeuvres, qui se prati-

quent non seulement en France, en
Europe, mais jusqu'en Amérique, de

Senser que vous consolez l'Eglise de
csus Christ, et que vous ramenez tant

d'âmes à des pensées de religion I

Persévérez donc, messieurs, continuez

cette oeuvre sainte p- 3C un zèle toujours

nouveau ; et les bénédictions du ciel ftjBr

nous manqueront pas." ! r.-^

Monseigneur ayant été prié de donner

sa bénédiction à l'assemblée l'a fait

procéder de ces mots :

" C'est avec bonheur, messieura, que
j'appellerai sur vous les bénédictions

d'en haut, et ce sera avec bonheur aussi

qu'en rentrant dans mon pays, je rendrai

compte du touchant spectacle que pré-

sente cettte assemblée charitable que
j'ai eu l'honneur de présider, et que je

vais bénir avec la plus grande joie.
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Montréal possède maintenant neuf

Conforences. V,e& Conférences ayant été
privées de l'aide du Conseil particnlier
depuis 4 ou 5 ans, ont fait de grands ef-
forts pour secourir par elles-mêmes les
pauvres nombreux qui sont l'objet de
eur sollicitude. Elles se sont procuré
les moyens nécessaires à leurs œuvres
parleurs quêtes ordinaires, des Bazars!
des Concerts et d'autres industries. Nous
ne ferons point mention ici des faits
nomoreux et édifiants sur la charité et le
zèle d un grand nombre de nos confrères
de Montréal dans leurs différentes Confé-
rences, • surtout dans celles qui se trou-
vent le plus près du foyer de la grande
misère. °

^
Mais il convient de signaler lo réta-

blissement par nos confrères, à l'iieu-
reuse suggestion de Monseigneur l'Evê-
qiie de Montréal, d'un ancien usf 3 que
suivait autrefois l'élite des citoyens de- i.t Ml T, "-" citoyens ue
cette ville. Il consiste à aller servir, le
jour de l'Epiphanie et du St. Nom de
Jésus,. les malades et les pauvres dans
les Hôpitaux et les Hospices, à d'excel-

J

I

î
4

i



I

4-

i
4

I

— 97 —
lents repas que veulent bien préparer
les Keligieuses et les Sœurs de ces cha-
ritables établissements à la demande des
enfants de St. Vincent de Paul.
On ne saurait croire le surcroit de

bonheur qu'éprouvent dans ces moments,,
ces hommes do l'infortune, déjà si heu-
reux dans ces asiles, à la vue de la sym-
patliie et de l'affection dont ils sont l'ob-
jet de la part de frères dans des condi-
tions plus heureuses.
Ce service des pauvres par les riches

a son enseignement salutaire, il apprend
A ceux-ci que les malheureux sont leurs
maîtres en tant qu'ils personnifient
l'homme-Dieu dans ses membres souf-
frants : et il enseigne à ceux là que, res-
pectés par des hommes audessus d'eux
dans la hiérarchie sociale, ils doivent se
respecter eux aussi et ne point se laisser
abattre parle malheur, afin d'éviter la
déchéance morale que cause le déses-
poir.

Il faut ajouter encore, que, pour être
plus parfaitement disciples de l'Apôtre
de la Charité, nos confrères n'oublient
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pas les nombreux orphelins dans ces

hospices, en leur procurant, à eux aussi,

une f fêté convenable à leur âge, et leur

faisant comprendre qu'il y | des pères

pour eux dans la Société de St Vmcent

5e Paul, comme il yen avait un dans

son Saint-Patron, aux jours de sa vie

mortelle, pour les enfants de leur cate-

^''Notre société possède à ,yil]e:Marie

l'œuvre de Ste. Thaïs, qu'elle doit a la

libéralité de deux de ses membres, pa-

{ionnée par la Conférence de Notre-

Dame. Cette œuvre a pour objet de

recueillir les filles qui sortent des pri-

sons, ou, qui abandonnées à elles-mêmes,

Soït sans azile et sans moyens, et comme

forcées de mener ou continuer une vie de

'^^Oes^'^pauvres malheureuses accep^nt

avec plaisir le refuge qm leur est offert

dans cet hospice, où elles réformât bien

vite leurs mœurs. Après s'être affermies

Ss la vertu, elles retournent dans lem-s

familles, ou vont en service, ou avec de

rares exceptions, elles persévèrent dans

t'

1
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lenr bonne vie, selon qu'il est constate
par les témoignages qu'en reçoit l'aumo-
nier, directeur de cet établissement.
Depuis (j^ue cette maison existe, nous

ne voyons a Montréal que peu de cana-
diennes par les rues ou dans les prisons.
Elle se soutient, à peu de choses près,
par le travail et l'industrie de celles qui
s'}r réfugient. Bénis donc soient ceux
qui ont établi, qui dirigent et qui pa-
tronnent cjtte bienfaisante institution.

Bénis aussi soient les deux confrères, qui
ont donné le terrain et la maison pour

^
effectuer tant de bien.

Sainte Pélagie est une œuvre avec la-

quelle notre Société a été liée à certains
égards et le sera encore, nous pouvons
l'espérer. Cette œuvre, tenue par les
sœurs de la Miséricorde^ est pour rece-
voir les victimes de la séduction, préve-
nir le crime de l'infanticide, soigner ces
pauvres malheureuses dans leur état cri-

tique, les ramener à la vertu et faire
donner à leurs enfants le baptême et une
place à l'hospice des enfants trouvés.
Cette nouvelle communauté remplit sa

!
'.Ik
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pénible mission avec les plus encoura-
geants succès. Nous pouvons ajouter

que les bonnes sœurs de cette institution

s utilisent encore comme sages-feinmes

auprès des femmes pauvres, qu'elles as-

sistent 3t qu'elles reçoivent môme à leur

établissement, pour leurs maladies, quand
celles-ci sont trop mal logées au domicile

marital. Elles sont de plua recherchées

dans ce caractère par les dames et autres

personnes aisées, tant leur habileté, leur

prudence çt leur dévouement sont re-

connus.
Nous ne pouvons parler de Ste. Thais

et de Ste. Pélagie, sans mentionner les

religieuses du Bon Pasteur de Montréal,

parce qu'elles sont comme le dernier an-

neau de cette chaîne qui lie tant de per-

sonnes à la vertu de pureté, après lea

avoir retirées de Tabjection du vice con-

traire. Notre Société aide au soutien de
quelques pénitentes dans cette sainte

maison, et déplore beaucoup de ne pou-

voir faire d'avantage pour cette institu-

tion et celles de Ste. Thaïs et de Ste.

Pélagie, tant elle pourrait . par là contri-

T

i

* »
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buer au salut d'un plus grand nombre
d'âmes et au plus grand rctablissemeut
des mœurs.
Deux des conférences de Montréal,

presque exclusivement composées d'ou-
vriers, ont mis en commun leurs efforts
et leurs ressources pour acheter une mai-
son en bois, dans laquelle elles donnent
asile à plusieurs familles pauvres, et dont
elles font le siège de leurs réunions heb-
domadaires. Plusieurs autres ont entre-
pris l'œuvre des fourneaux, et en ont fait
profiter trois quartiers de la ville ; les
distributions de soupe ont lieu avec l'as-

sistance des sœurs et le concours des
membres

; tous du. reste, sont pleins de
zèle et d'activité, et toujours prêts à cou-
rir au-devant des misères qu'ils ont l'es-

poir de soulager. Le trait suivant en
fait foi.

'' Par une nuit glacée de l'hiver, un
membre entend frapper violemment à sa
porte

; il se lève à la hâte et trouve plu-
sieurs confrères que la pensée de secourir
une misère pressante et exceptionnelle
avait amenés vers lui pour lui demander
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de les aider dans cette bonne œuvre.
D'un mot l'on se comprend et se concerto

et l'on vole au secours d'une famille lo-

gée dans nn affreux grenier, et qui n'a

ni pain, ni bois, ni lit, ni vêtements. On
se disperse d'abord dans la ville, chacun
allant du côté où il sait pouvoir trouver

ce qui manque à ces malheureux, puis

on se retrouve au bout d'une heure ou
deux, l'un apportant du pain, l'autre nn

f)Oële, celui-ci de quoi faire du feu, cc-

ui-là des vêtements et des couvertures.

On ne dormit guères cette nuit là ; mais
on l'avait employée de façon à se sentir

le cœur rempli des plus douces émotions.

Yers la fin de 1 année 1849, les pau-

vres infortunées victimes de la débauche
qui passent l'été dans les rues de Qué-
bec où sur les Plaines qui l'avoisinent,

et l'hiver dans la prison commune des

malfaiteurs, n'avaient encore aucun asile,

où il leur fat possible de se retirer loi*s

qu'elles pouvaient désirer se convertir

et revenir à Dieu. Leur sort était bien

triste et propre à émouvoir les âmes sen-

sibles, il n'arrivait que trop souvent

1
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qu'elles 6taient trouvées mortes sur les
plaines ou dans quelque cour, où elles
avaient pénètre pour y rendre le der-
niers soupir, peut-être dans un état d'i-

vresse et sans aucun secours dans leurs
dernières angoisses.

Il y avait donc des raisons très fortes
de compatira leur état déplorable et de
craindre pour leur salut. Il est vrai
qu'iine association do Dames charita''>le8

avait consacré ses soins à la réforme
de^ ces malheureuses, mais elles n'a-
vaient pu obtenir que très peu de suc-
cès, malgré les soins qu'elles prenaient
de les placer dans des familles pieuses et
de les surveiller autant que possible. Il

était donc urgent que Québec, qui est
un port de mer considérable, avec une
garnison, et le lieu de débarquement
chaque année de plusieurs milliers d'é-
migrés d'Europe, eut un refuge à offrir

aux personnes du sexe, qui devenaient
les victimes de cet état de choses.

C'était sous l'impression de ces consi-
dérations si puissantes que les membres
des conférences françaises et irlandaises
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de la Société de Si-Vincent de Pau], ac-
cueillirent, d'une voix unanime et avec
une chaleureuse cordialité la proposition
qui leur fut faite vers ce temps, par un
membre, de contribuer à la fondation
a un établissement destiné à v<»ombler
cette lacune des bonnes œuvres de Qué-
bec. Les conférences souscrivirent une
somme suffisante, payable mensuelle-
nient, sur leurs fonds, pour faire face aux
besoins les plus pressants de cette cLa-
rite

: une députation fut nommée pour
obtenir l'approbation de Monseigneur
1 Archevêque, qui les accueilit avec bien-
veillanco et voulut bien se charger de
nommer le personnel de l'établissement.A cet eiîet une Dame veuve, d'une piété
eolide et possédant des talents d'admi-
nistration bien reconnus, fut eliargée
par Sa Grandeur de la direction de l'a-
Bile de Ste.-Magdeleine, nom que pre-
nait 1 œuvre nouvelle et qu'elle échan-
gea plus tard pour celui de l'asile du
Bon Pasteur ; une maison fut louée
sur la rue Eichelieu, faubourg St.-Jean,
dont la zélée Directrice prit possession

t
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le 11 janvier 1850, accompagnée d'une
jeune irlandaise, qui sortait de l'Hospice
des Sœurs de la Charité, dites Sœurs
(xrises, et voulait aussi donner ses soins
et ses travaux pour l'avancement du
projet charitable. Les moyens mis à la
disposition de ces Dames étaient si pe-
tits qu'il .eur fallait avoir un zèle brû-
lant pour ne pas perdre courage en voy-
ant qu'on leur offrait une maison dépour-
vue d ameublement, qu'il fallait deman-
der au public. Mais leur confiance en
Dieu les soutint dans cette épreuve, et la
rrovidence vint au secours de son œuvre.
Plusieurs jeunes personnes désireuses,
elles aussi, de faire des sacrifices pour
sauver les pénitentes vinrent s'adjoindre
aux premières entrées, et les pénitentes
se présentèrent en si grand nombre, qu'il
devint urgent, avant la fin de la pre-
mière année, d'avoir un local plus grand
pour parer aux exigences. Sous ces cir-
constances la Société de St-Vincent de
Paul fit l'achat d'une propriété située
sur la rue, de la Chevrotière, quartier
Montcalm, M. le curé do Québec se rou-

1
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^ant caution pour le paiement. Les

de logement augmentant rapidement, on
fat 1 acquisition d'autres terrains. Dans lecours de l'anr.ée 1855, on érigea un vaste
odifice de 90 pieds de longue'îirsur 50 deprofondeur Le 2 février 1856, Monsei-gneur de lloa, administrateur de l'archi-
diocese de Québec, érigea cette maisonen communauté religieuse. Ce nouveau
bâtiment est maintenant (1860) beaucoup
trop petit pour contenir les religieuse^
et les pemteutes et les antres pei^onnesde la maison, dont le nombre se monteH plus d une centaine, savoir à peu près,
30 religieuses et 60 pénitentes, 'une ailede 120 pieds de longueur est maintenant
en voie de construction et son achève-ment est attendu avec hâte pour sou-
Jager le trop grand encombrement, quia

1 effet de mure considérablement à la
santé de la maison.
La maison du Bon Pasteur de Québec

trouve un appui encourageant dans l'es-
time et la bonne volonté des citovens de

1

;
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Québec et dea habitants des paroisses où
l'on a pu former une juste appréciatioa

des sacrifices des religieuses et des avan-

tages que les pénitentes en retirent.

Plusieurs de ces malheureuses qui se-

raient mortes probablement dans la mi-

sère la plus affreuse et du salut des

quelles on aurait pu douter, ont fini leurs

jours dans cette asile avec les sentiments

les plus édifiants et munies de tous les

secours do la religion.

Dès le commencement de l'œuvre, la

Fondatrice a eu recours à diverses in-

dustries pour subvenir aux dépenses de

rétablissement ; ainsi on y fabrique des

vêtements d'hommes et de femmes, des

ouvrages en cire, des ornements pour

l'autel, et on y a aussi une grande buan-

derie où se fait le lavage de plusieurs

communautés, on s'occupe aussi de beau-

coup d'autres ouvrages.

L'enseignement occupe une large part

dans les travaux des religieuses du Bon
Pasteur. Les classes françaises et an-

glaises sont fréquentées par plusieurs

centaines d'élèves à qui est donnée une

ni
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éducation solide et si bien soignée,
qu elle a mente à la communauté des
fautes louanges de la part des commis-
^ires des écoles et de tous les amis de
1 instruction qui ont assisté à ses exa-
mens. La maison achetée en 1851 est
entièrement occupée par les classes de-
puis 1 entrée de la communauté dans la
nouvelle bâtisse en 1855

; mais elle est
devenue trop petite, et on a été dans la
nécessite de refuser l'admission aux
classes a un grand nombre de jeunes
personnes qui l'ont demandée. Le pu-
blic s est montré bien généreux dansles
diflerentes collectes et aux Bazars qui
ont eu heu au profit du Bon Pasteur et
le gouvernement lui a fait une allocation
annuelle. ISTéanmoins, malgré ces se-
cours, cette institution a dû contracter
«ne dette fort considérable pour ériger
i édifice maintenant en construction, que
reclame si impérieusement les besoins
des lui^ortunées, pour le soulagement
desquelles le Bon Pasteur a été institué

;mais les saintes femmes qui se dévouent
» cotte belle œnvre de régénération ne
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seront pas trompées dans leur attente,
û être secourues pas les âmes charitables
qui coniprennent que ce refuge est un
bienfait de la providence, nou-senlement
pour les Pénitentes qui v sont admises,
mais jjour la société entière, de laquelleon éloigne une grande cause de démora-
lisation.

_

Notre_ zélé confrère M. M., résidant
temporairement à Toronto, réussit en
IbôO, a former une conférence sous lenom de iq^otre-Dame de Toronto, et la pre-
mière séance eut lieu sous les auspices
do Mgr de Cliarbonnel. Sa Grandeur,
avec ce zèle admirable qui le caractérise
éminemment, voulut bien honorer cette
séance par sa présence et adresser auxnouveaux confrères des paroles d'encou-
ragement, et il n'a pas cessé depuis de
leur donner des témoignages de sa bien-
veillance.

La première réunion était composée
<le 7 membres qui montrèrent tous un
zèle très louable à faire non-seulement
ce qui leur était proposé, mais voulurent
encore partager entre eux les frais de
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l'organisation Le trait suivant est digned être rapporté. *
La première aumône offerte à cetteConférence fnt celle d'un enfant de dixans et demi. Ce cher petit avait écono-

ecu. Le père, nn des itjembres. deman

tVtVJT 'i?,'
'"'* ^-^ --' do'e

mnlti .? ? ' ' ' ' ^o"laient donner lamoitié de leurs épargnes pour secourir

Siro ,nft-''"r r'*
'^"«'^^^ Pensée dé

rîaîf \ M
'*"'^? *^® **^°* ce qu'il possé-dait, e.t 11 ne voulut pas en reprend un

La ville de Toronto, capital du Ca-

ÎSooO Jr'* '° ^^^^' ^ Pen près
15,000 catholiques, presque tous irîan-

35o'oo°^'t'^
^""« "ne population de35 000 protestants qui, par leur masse etle r fortnne, sont les maîtres dans laviUe. Trois Conférences avaient pris

eCT- ^' «'''"Ptaient 75 membr^es /,

îïhhvt !f
°*
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'

qnatre Coi.fôi-ences à Toronto
; et ces

• Conterences, q„e des difficultés nom-breuses environnent, semblent y^ïi-

!•!' if f""'^'""
I« ""™bre pen con-sidérable de leurs membres et l'exignUéde eurs ressources, elles no visitent msmoins de 237 lamilles composées de 272

Le 12 mars 1856, xme Conférence âr>
chanté s'organisa à'ia Pointe S?L sotles anspifces dn Eév. M. Déziel, ci ré de

fon^îSnfSrdeulïnSrlnt"
Vfn'et SeV'ft '^ ^^ SociKel

t

V incent de Paul, demanda au Conseil

eriufn'tïr Vff ^"^ ^"^ ^»* ««°3eenjunl869. Elle se composait alorsde soixante deux membres.

,,.• 'îf.
conférence est maintenant envoie d'organisation à Sherbrooke.

La Société de St. Vincent de Paul
possède anjonrd'hni an Canada :
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k (Sf/^i?"""''^
Snpérieur, qui a son siégo

Camda '

'°"' ^° """^ ^^ ^'"^''^ ^»

Qaati-e Conseils particuliers, vizt :

]J pt'%?''"''^'^ ^® *^"'^l'ec, qui dirige
^e^s ^Conférences françaises au nombre

2° Le Conseil de St. Patrice, ouidn.ge les SIX conférences irlandaises.
^

sa dir^c&t^^^^ ^"i a sous

quttre^î.Sceî.'^"^'^'^'^"^^-^-
Une Conférence établie à la PointeLovi, paroisse de N. D. de la Victoïïf
-Les quatre Conseils et les 34 Confé-

lancTduTrVl ^"'^*rôle et la surveillance du Conseil Supérieur du Canadaju^ correspond avec'le Conseil oSal,

mIv ^^^T'^''
^^^*' ""S Conférence a étéétablie a la nouvelle Ecosse. Les travauîde la Conférence d'Halifax, depuis son

W n;..^?'
^"' ?'?«"«'• et capital estleur propre bien spirituel, et ils espèrent

/:
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y arriver çn visitant et secourant les
pauvres de Jésus-Christ. les membres
de^la ,Cpnférenee d'Halifax ne sont

3^^'T Pp^*^^^ ^'^"^ seule et grande
tamille, dont les œuvres, dans tout le
monde, tendent au soulagement des pau-
vres, et où règne et circule le même
esprit, quel que soit le pays où ses con-
reoees existent.

CONSEIL GÉNÉRAL.

,
Le conseil général, établi par le règle-

ment, et qui remonte au jour où la So-
ciété s est fractionnée en plusieurs Con-
lerences, se confondait dans les premiers
temps avec le conseil de Paris; mais les
développements de la Société firent dé-
sirer pour ce dernier conseil des attribu-
tions spéciales. En se séparant du con-
seil de Paris, le conseil général s'est
augmenté de plusieurs membres, et il a
pu pourvoir d'une manière plus com-
plète aux intérêts généraux. Itse réunit
plusieurs fois par mois, pour accueillir
dans la famille de nos Conférences, les
reunions nouvelles qui lui demandent à

H
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y être comptées : et de même que les

conseil général statue sur l'admissiondes Con^rençes dans la Société tont en-

rémp'nf î^f'
•'"?'''''' ^''^^^^ inconsidé-

rlSîo i^^™'^°î P"' ^° empruntant nos

vfcSfp ^,",""" <îe^a Société St.Vincent de Paul, la compromettre vis-à-v:s du public, la désoler intérieuremelit II

contrôle tut ainsi exercé au centre et àmesure que la Société prenait du déve

d?nhl^^"*' T^ l^".e garantie devait-êtrede plus en plus désirable, afin de per-pétuer entre les Conférences le con^nt

po?t8 ^ ''^^^^ ^^ leui-s rap-

CenW pas, au surplus, à statuer sur
les agrégations des Conférences, que sebornent les travaux du Conseil. Son but
sa mission, sont, en réunissant les lumiè-
res de tons, de les mettre au service de
chacun, de prévenir les difficultés, en
éclairant a Favance et à l'aide de l'expé-
rience acquise, les questions qui iritéres-
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sent la Société tout entière, d'empêcher
enfin que. faute de communications ré-
gulieree, les Conférences ne deviennent
étrangères les unes aux les autres, et
due les traditions de fraternité ne se per-
dent sans retour.

Toutes les fois qu'une Conférence de-
mande un avis il répond plutôt en con-
citant les exemples donnés par lés con-
férences plus anciennes que les inspira-
tions personnelles de ses membres ; et
c est ainsi qu'il signale les écueils qui
ont déjà pu être rencontrés, les œuvres
qui présentent plus d'inconvénients que
d avantages et celles qui au contraire
doivent attirer toutes les sympathies de
la bociete. Sl un moyen nouveau a été
employé avec succès, si une idée nou-
velle s est fait jour, cette idée, ramenée
au centre, se répand bientôt au moyen
qp rapport général. Aussi les liens qtti
unissent le conseil aux Conférences se
resserrent-ils de joiir en jour, toutes s'ef-
torctnt de l'aider à conserver et à pro-
pager l'esprit et les œuvres de Sainte
V mcent de Paul.
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H est un autre service que le consei|l

général est appelé à rendre, mais dans
une bien faible mesure encore : c'est,

au moyen de sa caisse, d'aider celles des
conférences qui, atteintes de nécessité^

particulières, ou trop récentes encor0
pour avoir des ressources suflSsantes,

viennent lui demander quelques secours
pour leurs pauvres. Cette caisse centrale
s'alimente au moyen des sommes en-
voyées par les conférences qui veulent
bien contribuer anx dépenses générales
de la Société pouv quelques offrandes
prélevées sur leur propre caisse.

. , CONSEILS BUPfeftlEXJRS.

Les progrès réellement providentiels
de la Société ont rendu nécessaire, daas

.

le^ pays hors de la France, une Institution

que les premières règles n'ont pas préy^u ^,.

c'ç^t celle de conseils chargés de là dlveçr^

tion des conférences de tout un pays eï
constitués comme des intermédiaires entre
le Conseil-Général et les conférçrees de
sa eirconscription, séparées de mi pajcles

distances, le langage et les coutumes lo-



— 117 —
cales. Cette Institution, née d'elle-môme,
pour ains. dire, a pris une heureuse ex-
tension et a contribué par ses dévelop-
pements aux progrès de notre œuvre dans

L Ç?/^® .,
^^^rangors, où autrement elle

eût difficilement pénétré. Tour à tour,
lAngleterre, l'Irlande, la Belgique, la
Hollande, l'Espagne, la Prusse, le Mexi-
que, le Canada, etc., ont vu s'établir dans
leur sein des conseils semblables et p^
auite d6 leur organisation, les conférences
de ces diverses contrées se sont formées
plus facilement à un esprit commun et
se sont rnultîpliées d'une manière plus
rapide. Le Conceil Supérieur représente
dans sa circonscription le Conseil Géné-
ral, il a la direction de tous les conseils
et conférences qui y sont établis ou à
établir, ilj maintient l'esprit et l'unité
de la bociete. Il dirige tous les détails
pratiques d'administration des conféren-
ces dans la circonscription, soit par la
correspondance, soit par les circulaires
émanées du Président, et surveille l'exé-
cution du règlement, sauf à consulterJe
v^onseil-Creneral snr les questions graves.
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CONSEILS CENTRAUX.

Le Conseil Général a organisé en
France des Conseils Centraux pour re-

lier entre elles les Conférences voisines

et leur procurer l'avantage inappréciable
de relations charitables plus régulières.

Grâce à ces conseils il est né de bons et

affectueux rapports entre les Confé-
rences, qui, souvent (quoique près l'une

de l'autre se connaissaient à peine. Les
œuvres se sont faites ave(5 plus d'en-

tente ; l'expérience de chacune a profité

à tous. Une assemblée générale tenue
dernièrement en France par les soins

d'un Conseil Central comptait 20 Con-
férences représentées et chacun s'est re-

tiré de la réunion plus résolu à faire le

le bien^ plus éclairé pour l'exécuter.

Comme le Conseil Supérieur, il repré-

sente dans sa circonscription le Conseil
général.

CONSEILS PAETICULIEES.

Lorsque plusieurs Conférences sont

établies dans la même ville, l'article 4
du règlement indique qu'elles doiveîit

i

V
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être unies par un Conseil particulier,
dont le but est d'unir la direction. Ce
Conseil est composé des Présidents et
des Vice-Présidents des Conférences de

i" ,..^^^^"^^^^^Q ^^ chaque y sont
donc défendus, afin que la décision
prise soit plus volontiers acceptée de
tous. L'article 28, dit que le Conseil
particulier s'occupe des œuvres et des
mesures importantes qui intéressent
toutes les Conférences de la ville.
La Société de St.-Yincent de Paul est

actuellement ainsi composée ;

1 Conseil Cénéral.
20 Conseils Supérieurs.
33 Conseils Centraux.

238 Conseils particuliers.
3099 Conférences.

60,000 à 70,000 Membres.
Les Conférences sont ainsi répandues

par tout l'univers ;

,
TABLEAU DES COITFÉRENCES PAR PAYS.

!^^?^c^' ...... 139é Confér..... 258 "i Allemagne,
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Autriche, 14
Bavière,......* 21
Grand Duché de Hesse, Darm-

stadt, 4
Grand Duché de Luxembourg, 4
GrandDuché de Mecklembourg 1

Grand Duché de Nassau, 5
Prusse ; comprenpnt la Prusse
Rhénane et Septentrionale,
Westphalie et le Duché de
Posen, 217

Belgique, ..... 364
Dannemark, . é"^:

, 1
Espagne, . . . . .

^ 364
Grèce, . 1
Iles Britanniques, . . 147

Angleterre, 61
Ecosse,! » 22
Irlande, 64

Etats de l'Eglise, ... 52
Etats Sardes, ... . 111
Lombardie, ..... 42
Ile de Malte, .... 1

Duché de Modène, . . 14
Duché de Parme, , . . , 6
Grand Duché de Toscane, 27
Pays Bas, . . . .

'

. .165
Suisse, , . 30

—r^

Confér.
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Turquie d'Europe, Constan- Confér.
tînople, 1

Asie, Indes orientales, . 1
Tur5[uie d'Asie, . . . .g
Afrique, Algérie, . . , i
Sénégal, colonie française, 1
Cap de Bonne Espérance, 2

Colonie anglaise.
Ile Maurice, do. . , 1
Guyane, française, . , 1
He de la Eéunion, do. . 9
Ile de la Trinité, . . . 1

Antille anglaise.
Martinicjue, . . . . 1
Iles Ioniennes, Corfou, , 1
Guadeloupe, . . . , 2
Mexique, . ... . 19
Amérique, Canada, . , 34

do Etats-Unis, . 37
Amérique Méridionale,
Montevideo et Buenos
Ajres, 2

ISTouvelle Ecosse, Halifax, 1
Océanie, Australie, . , 1

a
<i

it

a
u
ic

U
ti

iC

u

li

u
u

u
a

Total, . . 3099 Coufé,
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personnel ^^* ^ P^" P'^ «00,000

DES ŒUVEES DE lA SOCIÉTÉ.
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y essais, ces tîmides tâtonnements ont été

la source des œuvres multiples qui se
partagent aiyourd'hui Pacuvité de nos
nombreuses Conférences.

Ces œuvres embrassent à peu près
tout

. l'ensemble des misères de la vie
humaine, il ,règne entre elles une W-
monie que nul de nous n'avait prévue,
et que nous ne pouvons, par conséquent,
rapporter qu'à Dieu seul Le plan à
suivre pour les exposer est donc tout
tracé. C'est l'ordre que la vie Humaine
nous indique.

Voici, d'après cet ordre naturel, l'énu-
mération des œuvres principales aux-
quelles la Société prend une part directe :

Crèches ;—Salles d'azile ;—Patronage
des orphelins ;—Placement des enfants
pauvres chez les laboureurs ;—Patronage
des écoliefs, instruction des enfants pour
la première communion ; —Patronage
des jeunes Savoyards ;—Patronage des
apprentis ;•—Patronage des enfants dans
les manufactur >8 ;—Instruction des jeu-
nes geUL ;—Patronage desjeunes'libérés

;

—Patronage des Compagnons ;—Patro-
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ge de résidence, si dans la ville où il va

s'établir il n'y a pas de conférence do St.

Vincent de Paul, il ne quitte pas pour

cela la Société, et prend le titre de mem-
bre correspondant : il se met en rapport

avec la Conférence la plus rapprochée

de sa résidence et correspond avec le

secrétaire de cette Conférence ou du

Conseil de la ville.-

Les Conférences peuvent admettre

dans leur sein des jeunes gens audessous

de dij: liuit ans, comme membres aspi-

rants ; ils accompagnent les autres meni-

bres dans les visites aux pauvres, et s'i-

nitient ainsi aux œuvres de la cliarité.

.Chaque Conférence peut avoir en

outre de simples souscripteurs. Les

souscripteurs ne sont pas membres de la

Société mais ils ont droit à ses prières à

titre de bienfaiteurs et peuvent gagner

plusieurs indulgences. Ce qui indique

le moyen d'utiliser pour les pauvres la

générosité des personnes, hommes ou

femmes, qui veulent accorder leurs

aumônes aux Conférences.

Lés souscripteurs peuvent être pris
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parmi toutes les opinions religieuses et

cette latitude ne peut prêter à aucun
inconvénient.

Il a semblé bien plus respectueux de
désigner sous le nom de membres d'hon-

neur que sous celui de membres hono-

raires, des Ecclésiastiques qui veulent

honorer les Conférences par l'adjonction

de leurs noms sur les listes.

Ici se termine la notice historique sur

la Société de Saint Vincent de Paul.

Puisse-t-elle servir avantageusement
aux personnes charitables qui ont bien

voulu en prendre connaissance ! notre

but étant de faire connaître l'origine et

les développements à^ notre Société,

son étendue et le bien qu'elle peut faire

par tout l'univers où elle est établie.

être pris




